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Notre recherche porte sur le theme de 1'ecole dans les 

livres pour enfants, autrement dit la representation de 1'ecole, 

la maniere dont 1'ecole est decrite et abordee par les auteurs 

de litterature enfantine. 

Le theme de 1'ecole nous a paru particulierement interes-

sant au moment ou la France fete le centenaire de 1'ecole Jules 

Ferry, 1'ecole primaire publique, gratuite, laique et obligatoire. 

Apres avoir 6tudie rapidement des romans traitant de 

lycees ou d'etablissements secondaires - romans relativement 

peu nombreux - et pour lesquels une mention speciale doit etre 

faite a "L'Ecole ideale de Bruno Hauter" de Bernice Grohskopf, 

qui aborde le probleme de 1'enseignement par circuits de televi-

sion, l1 nous a semble preferable de nous attacher aux seuls 

ouvrages pour enfants - romans et albums - dont 1'action se 

deroule, en tout ou partiellement, a 1'ecole primaire ou mater-

nelle. 

Par ailleurs, nous avons, apres une etude prealable, 

deliberement ecarte, d'une part les livres pour enfants traitant 

d'une ecole anterieure a celle de Jules Ferry, comme "La Fortune 

de Gaspard" de la Comtesse de Segur, d'autre part les livres 

P°ur enfants ayant pour cadre total ou partiel une ecole Stran-

gere, tels "Le Tigre dans la vitrine" de Alki Zei, ou, bien plus 

loin de nous "L'Affaire Caius" de Henri Winterfeld ; toutefois, 

nous avons conserve les livres etrangers, lorsque 1'ecole pri-

maire decrite ressemble comme une soeur aux ecoles primaires 

franjaises du 20e siecle. 

Cette stricte delimitation de notre sujet - ecole primaire 

frangaise depuis Jules Ferry - nous permet de faire une etude 

plus approfondie, et, par la meme, plus interessante, surtout, 

au moment du centenaire. 
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CHAPITRE 1 

L'ECOLE PRIMAIRE EN FRANCE 
DEFUIS JULES FERRY 
QUELQUES DONNEES 
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C'est dans 1a 2«me moitie du 19eme siecle que 11enseigne-

ment obligatoire fut institue dans la plupart des pays d'Europe. 

"En France, les lois Jules Ferry sur 1'enseignement (1881-1883) 

ne furent que 1'aboutissement des idees republicaines qui cher-

chaient a s1exprimer depuis 1848. Toutefois, c'est dans sa voca-

tion de lalcite qu'il faut situer la caractere particulier de 

1'enseignement en France". (1) 

Cette ecole laique, gratuite et obligatoire, voulait 

donner la meme instruction a tous les petits Frangais, leur 

offrir S tous les memes chances dans un principe d'egalitS ; 

c'est cette ecole primaire dont parle avec tendresse Claude 

Santelli : 

"L'Ecole fete aujourd'hui ses cent ans. Nous le savons, 

elle ne sent plus 11encre violette et la laine humide des manteaux 

sechant pr§s du poele. Dans un monde devenu plus rude et plus 

confortable a la fois, elle s1est vue souvent dedaignee, atta-

quee, detournee, noyee sous des reformes contradictoires". (2) 

En effet, cette ecole primaire, dont Felix Ponteil pouvait 

ecrire en 1966 encore : "L* enseignement primaire donne tous les 

jours des marques de sa robutesse. II est fort, solide, effica-

ce"(3), se trouve, depuis quelques annSes, contestee, parfois 

assez violemment. Dans "L'Innovation dans I1enseignement", 

Jean Hassenforder ecrit : "Les critiques qui s'exercent actuelle-

ment vis-a-vis de 1'institution scolaire ne relSvent pas seule-

ment de son inadaptation. Elles s'en prennent a la fonction 

(1) ESCARPIT (Denise). - La Litterature d'enfance et de jeunesse 
en Europe. - Paris : P.U.F., 1981. - (Que sais-je ?) p. 97. 

(2) Histoires d1§cole : textes et tSmoignages de/C. Coubaut, 
F. Dupuy, B. Epin, P. Gamarra ... Cet al .J ; pref. de 
C. Santelli. - Paris : La Farandole, 1982. p. 10. 

(3) PONTEIL (Felix). - Histoire de 11enseignement en France : 
les grandes etapes : 1789-1964. - Paris : Sirey, 1966. p. 403. 
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sociale qu'elle exerce". (4) 

Car "Nombreuses sont les etudes qui constatent que des 

institutions, comme 1'ecole, malgre leurs finalites, malgre leurs 

intentions, ne font que renforcer les inSgalites socio-culturel-

les" (5). 

Nous avons la un constat d'echec du grand principe egali-

taire de Jules Ferry. 

De son cote, Marie-Jose Chombart de Lauwe ecrit : "La 

contrainte imposee par 11enseignement et 11institution qui en 

est le support ... accentue et systematise les effets negatifs 

de la societe sur 1'enfant".(6) Ivan Illich va plus loin ; il 

considere 1'ecole obligatoire comme un faux progres et pr6conise 

sa suppression pour lui substituer une vSritable Sducation qui 

prepare a la vie dans la vie. Sans aller aussi loin, nous assis— 

tons a un developpement des methodes actives ; lisons encore 

Jean Hassenforder : 

"Les tentatives de renouvellement pedagogique au sein de 

la classe ont plus de chance de s'imposer a 1'ecole elementaire 

ou le maitre unique dispose d'une marge d'initiative plus grande. 

Les classes Freinet jouent aussi un role pilote en France".(7) 

Les instigateurs de ces mSthodes actives se nomment Ovide 

Decroly, qui congoit une Scole dans un jardin, proche de la nature 

(4) HASSENFORDER (Jean). - L'Innovation dans 11enseignement. -
Paris : Casterman, 1972. - (Collection E 3 ; 24.) p. 49. 

(5) PATTE (Genevieve). - Laissez-les lire. - Paris : Les Ed. 
ouvrieres, 1978. - (Collection Enfance heureuse.) p. 127. 

(6) CHOMBART de LAUWE (Marie-Jose). - Un Monde autre : 1'enfance... 
- Paris : Payot, 1971. p. 333. 

(7) HASSENFORDER (Jean). - L'Innovation:. . p. 85. 
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et des animaux, et surtout Freinet, dont 1'orientation est princi-

palement basee sur le travail fait en equipe, sur des sujets 

choisis en fonction de 1'actualite ou des desirs des enfants, 

avec un enseignant-animateur et non plus omniscient. Dans un 

numero du "Monde de l'Education" (n° 16, avril 1976) sur la 

Communale, une enquete "Les Nouveaux visages de la Communale" 

met bien en lumiere les disparites qui existent d'une ecole 

a 1'autre, et d'un instituteur a 1'autre, depuis le maitre 

traditionnel, omniscient et soucieux d'autorite, jusqu'a 1'adepte 

de Freinet. 

De toutes fagons, comme 1'ecrit Genevieve Patte : 

"Les enfants passent la majeure partie de leur temps a 

1'ecole. Meme si cette institution ne represente plus pour les 

enfants la source essentielle de leur savoir, loin de 1£, elle 

continue a jouer un rSle majeur dans leur developpement et leur 

evolution".(8) L'influence de 1'ecole primaire sur les enfants 

d'aujourd'hui reste grande, mais i1 est bien certain que, vivant 

dans notre societe de consommation et regardant la television,ceux-

ci ont des sources d'information infiniment plus variees que 

les enfants de la fin du 19e siecle ou de la premiere moitie 

du 206, pour qui 1'ecole primaire restait souvent la seule ouver-

ture sur le savoir et sur la vie. 

En conclusion de cette rapide etude de 1'ecole primaire 

de Jules Ferry et de son evolution, nous citerons Bernard Epin 

qui nous rappelle que : 

"La crise de 1'enseignement s'est aggravee au ryhtme de 

la crise generale de notre societe. L'Scole democratique reste 

un espoir a faire partager et un objectif qui rassemble pour les 

actions les plus diverses, au coeur des debats et des combats 

d'aujourd'hui". (9) 

(8) PATTE (Genevieve). - Laissez les lire. - Paris : Les Ed. 
ouvrieres, 1978. - (Collection Enfance heureuse.)p. 215. 

(9) Les livres pour les enfants/C. Abbadie-Clerc, G. Bertrand, 
C. Bonhomme, J. Charpentreau ... f et al.J - 2e ed. - Paris : 
Les Ed. ouvrieres, 1977. - (Collection Enfance heureuse.) p.250 
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SOURCES DOCUMENTAIRES 
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Ayant ainsi dS"fini et delimite notre etude, nous avons 

tout d1abord recherche romans et albums pour enfants de maniere 

empirique en allant consulter 1e fonds de 1a Section pour enfants 

de la Bibliotheque Municipale de la Part-Dieu a Lyon. 

Puis, nous avons procede de maniSre plus "scientifique" 

en depouillant .systimatiquement la "Revue des livres pour enfants" 

depuis 1976 ; nous avons consulte les analyses sur fiches de 

"La Joie par les livres" ; nous avons trouve dans le numero 

special de decembre 1981 de "Nous voulons lire" une bibliogra-

phie donnant les titres concernant 1'ecole analyses dans cette 

revue de 1972 5 1981 ainsi qu'une bibliographie des livres consa— 

cres en tout ou partie a 1'ecole. Enfin, il faut signaler le 

n# 28, fevrier 1982, de "Trousse-Livres" concernant 1'ecole et 

la litterature, dans lequel un article de Claire Colombier est 

suivi d'une courte, mais interessante bibliographie d'albums. 

Ayant ainsi pu dresser une liste d'ouvrages, nous avons 

cherche S nous les procurer S la Section pour enfants de la 

Bibliotheque Municipale de la Part-Dieu, dans le fonds personnel 

de Mademoiselle Bernard, a la Section pour enfants de la Biblio-

theque Municipale de Bron, a la Bibliotheque de 1'E.N.S.B. et, 

enfin, a la toute nouvelle bibliotheque enfantine qui vient de 

s'ouvrir au Centre Leo-Lagrange a Villeurbanne. 

Nous avons pu ainsi nous procurer 61 titres ; sur ce 

iffre, nous avons ecarte 12 livres qui n'entraient pas dans 

le cadre de notre recherche (Annexe n° 2), et nous avons fina-

lement retenu 29 romans et 20 albums repondant anotre sujet. 

(Annexe n° 3.) 

I 
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CHAPITRE III 

LA REPRESENTATION DE L^ECOLE 
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1 - ENVIRONNEMENT ET BATIMENT 

Ce qui frappe de prime abord a la lecture de la 

plupart des romans retenus, c'est que 1'ecole se trouve tres 

souvent & la campagne : 

"II etait une fois, dans la montagne, une ecole dans 

un pr6, entoure de tournesols." ("L'Ecole ronde" : p. 13,.) 

"Cetait une ecole de village : Quinze eleves. Tous les cours, 

du C.P. au C.M. 2 etaient reunis dans la meme classe". ("Les 

Mgsaventures de Jo La Malice": p. 11.) 

"C'6tait une petite ecole. Dix-huit eleves en tout ..." 

("Allez les petits" : p. 23.) 

Le decor est plante : une petite ecole de campagne, ou 

les eleves, peu nombreux, travaillent souvent dans une classe 

unique. Parfois, l'auteur precise sa description : "L'6cole 

de M. Vernejou est accolee a la mairie." ("Le MystSre de la 

Berlurette" : p. 6.) 

"L'ecole est sur la route. Elle ressemble a une fermette". 

("La Demoiselle de Blachaud" : p. 11) 

"L'ecole occupe le fond de la place qui lui sert de cour 

de recreation ... L'ecole est logee dans une ancienne maison 

bourgeoise, ce qui fait que les etrangers ne la reconnaissent 

pas du premier coup d'oeil, en depit des tuyaux de poele ... 

dardes hors des fenetres..." ("Quatre du Cours moyen" : p. 18-19.) 

"Une longue maison rouge avec cinq portes vitrees... une cour 

immense avec preaux et buanderie..." ("Le Grand Meaulnes" : p. 11.) 

De meme encore, "La Guerre des boutons" ou "Marika" 

presentent des ecoles campagnardes ; les auteurs evoquent assez 

souvent les arbres de la cour de recreation : 
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"Les fenetres de la classe sont ouvertes sur les platanes de 

la cour" ("Marika" : p. 9.) 

"... la maison d1ecole se dressait derriere les marron-

niers de la cour de ricreation" ("Le Mystere de la Berlurette" : 

p. 46 . ) . 

Cette image, assez idyllique, d'une ecole S la campagne, 

ou le soleil brille et ou i1 fait bon vivre au milieu de la 

nature, se retrouve aussi frequemment dans les albums ; citons, 

par exemple, "Lf Ecole" de John Burningham. D1une maniere generale, 

dans les albums, meme lorsque 1'histoire ne precise pas 1'endroit 

ou se situe 1'ecole, i1 y a beaucoup de verdure et 1'ecole se 

veut extremement attrayante et rassurante ; pour "Ecole Maternelle" 

de Peter Spier, 11album lui-meme se presente sous forme d'une 

maison ; dans la plupart des albums, 1'6cole ressemble etrange-

ment a une maison familiale•: 

"Notre ecole est jolie, avec ses rideaux rouges, sa fene-

tre fleurie et sa girouette qui bougeV" ("L' Ecole" de Dick Bruna.) 

Toutefois, nous remarquons la presence frequente de murs ou de 

grilles qui marquent 1'idee que nous avons affaire a un monde 

clos ; "L'Ecole" de John Burningham, ou "L'Ecole de Barbapapa" 

en sont les exemples les plus frappants. 

Cette vision idyllique de 1'ecole rurale, dont parle 

Suzanne Mollo dans son livre "L'Ecole et la societe" (paru en 

1970) a propos de "la litterature scolaire", autrement dit des 

manuels de lecture, s'illustre donc bien aussi dans un grand 

nombre de livres pour enfants. Elle s1oppose a 1'ecole urbaine, 

souvent sans ame, anonyme et trop grande : 

"... 1'Scole, un grand batiment de quatre etages, avec 

des kilometres de couloir." ("N'aie pas peur, Martin" : p. 31.) 

"La Mascotte du Cours moyen" nous montre une ecole situee dans 

des baraquements provisoires, au milieu d'une cite H.L.M., dans la 

banlieue de Paris. 
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Dans "Mais ou est donc passe le car ?", 1 ' instituteur est 

en poste, depuis douze ans, a Pommerole : 

"Une salle de la mairie est rSservee a 11ecole, une mini-

ecole pourrait-on dire, car il s1agit d1une classe miniature, a 

la mesure de ce minuscule village". (p. 10.) 

L'instituteur de Pommerole est mute, sur sa demande, a 

la ville, dans une ecole neuve de 860 Sleves ; pendant la recrea-

tion, il regarde par la fenetre de la classe et : "II ... aper-

goit des centaines d'enfants qui jouent dans une cour nue sans 

arbres, enclose d'une ceincure de bStiments hauts et tristes." 

(p. 150.) 

Nous retrouvons bien la cette opposition entre une petite 

ecole rurale, dans une "maison", avec souvent une classe unique, 

au milieu d'une nature bienfaisante , et une ecole urbaine, triste, 

inhumaine, avec une cour de recreation pratiquement depourvue de 

verdure. Les auteurs de livres pour enfants marquent une predilec-

tion pour le premier type d'ecole, tandis que le second reste 

1'exception. 

2 - LA SALLE DE CLASSE 

Dans les romans pour enfants, i1 existe assez peu de 

description de salle de classe ; parfois, nous trouvons une sim-

ple indication d'atmosphere : 

"A 1'intSrieur regne une odeur speciale, etrange et trou-

blante." ("Hugo et Josephine" : p. 11.) 

Lorsqu'une description existe, les auteurs s'en tiennent 

a la classe traditionnelle dans la plupart des cas : "Cette 

petite classe de campagne ressemblait a des milliers d1autres 

du meme genre. Les tables et les bancs etaient de tres vieux 

meubles noircis et uses ... Un grand poele en fonte occupait 
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le centre de 1a salle et 1e tuyau traversait 1e plafond en 

diagonale." ("Le Mystere de la Berlurette" : p. 58.) "Le mobilier 

de cette ecole est pour 1e moins aussi vieux que 11eglise. Les 

tables ... sont branlantes ..." ("Quatre du Cours moyen" : p. 19.) 

Dans "Mais ou est donc passe le car ?", 1 * auteur evoque 

"une salle de classe poussiereuse" (p. 48), d'"une horrible cou-

leur moutarde" (p. 23.) ; puis, a 1a suite de 1'aventure surve-

nue aux enfants de 1'ecole, partis avec 1e car de ramassage sco-

laire, et de la publicite qui en a ete faite dans les journaux, 

attirant 1'attention sur la petite ecole de Pommerole, 1'Educa-

tion nationale s'emeut et "... les murs ont ete repeints, les 

fenetres reparees, le tableau noir remplace. II est meme question 

qu'on y installe le chauffage central". (p. 150.) 

II ressort de ces descriptions quelques constantes : 

- d'abord la vetust§, et souvent aussi la tristesse ; 

nous pensons aussi a la salle de classe, representee dans 1'al-

bum "Timothy et Grand'Pa", terne et sans vie, qui contraste 

d'autant plus avec 1a richesse de la nature au-dehors. 

- ensuite, le poele traditionnel qui chauffe la classe ; 

nous le retrouvons aussi dans les i1lustrations du "Grand 

Meaulnes", ou 1'album "Page d'ecriture". 

- le tableau noir constitue une autre grande constante 

des descriptions ; c'est un veritable symbole de 1'ecole ; ce 

peut etre parfois un symbole negatif : ainsi le tableau noir 

de "Moka, Mollie, Max et moi" est un veritable "monument aux 

angoisses de 1'enfance." (10) 

D'autres elements viennent completer ces descriptions : 

(10) Fiche d'analyse de "La Joie par les Livres". (1977, n° 54, 
"La Revue des livres pour enfants".) 
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- le globe terrestre sur le bureau du maitre ou de la 

maitresse. ("Sur la fenetre, le geranium..."; "Pas de baiser 

pour Maman" ; Le Petit Nicolas".) 

- les cartes de geographie aux murs de la classe ("L'Ecole 

de Barbapapa" ; "Le Petit Nicolas" ; "Le Mystere de la Berlurette".) 

Nous retrouvons ces divers elements dans "La Demoiselle 

de Blachaud" : 

"Des petits bureaux vernis. Un poele en cage dans sa 

grille protectrice. Le grand bureau de la maitresse ... Un globe... 

Quatre cartes de geographie . Le tableau vert bien lavS." (p.25 . ) 

Les illustrations nous permettent de signaler aussi 1a 

presence extremement frequente de : 

- 1 *estrade, sur laquelle se tient 1e bureau du maitre 

ou de la maitresse ; cette estrade constitue souvent 1e symbole 

de la domination du maitre, en particulier dans "Le Petit Nicolas"; 

elle est presente aussi dans "Le Grand Meaulnes" :"M. Seurel etait 

descendu du petit bureau a deux marches..." (p. 34.) 

- rangees de pupitres bien alignes, qui veulent temoigner 

de la discipline exigee et de la "contention des corps",(wPetit 

Bleu et Petit Jaune" ; "Le MystSre de la Berlurette" ; etc ...) 

A cote de ces descriptions ou illustrations de salles 

de classe tout-S-fait traditionnelles, devoilant un certain atten-

drissement des auteurs dans certains cas, ou au contraire un 

fort esprit critique, nous decouvrons une toute autre atmosphere 

dans un grand nombre d'albums. La salle de classe y est au con— 

traire presentge de mani§re tres gaie et haute en couleurs, avec 

meme parfois un joyeux desordre, surtout lorqu'il s'agit d'une 

ecole maternelle ; "Ma petite ecole" en constitue un bon exemple, 



UNGERER (Tomi). - Pas de baiser pour Maman. 

Mais, de la tete, Jo fait signe que ce n'est pas 
necessaire. 
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ou encore "L'Ecole" de John Burningham, "Ecole maternelle" de 

Peter Spier, 'A l'ecole maternelle" d1A. de Fronsacq. De meme, 

dans 1e petit roman "L'Ecole ronde". 1a description de 1a classe 

se resume a cette notation rapide : 

"La classe etait simple et gaie avec, aux murs, de beaux 

dessins que les eleves avaient faits." (p. 17.) 
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CHAPITRE IV 

LA REPRESENTATION DU MAITRE 



1 - REPRESENTATION PHYSIQUE 

Les auteurs s1attachent tres peu a la description 

physique des instituteurs. Des diverses descriptions et surtout 

i1lustrations que nous avons trouvees, i1 se degage deux grands 

groupes : tout d1abord, nous avons le groupe des instituteurs 

traditionnels, relativement ages. 

"Le Pere Simon, le maitre, la calotte en arriere et ses 

lunettes sur le front, dominant les yeux..." ("La Guerre des 

boutons" : p. 18.) "... maitre qui penchait ... sa tete demi-

chauve, demi-grisee..." ("Le Grand Meaulnes" : p. 107.) 

"M. Touron, un petit homme aussi rond que son nom, au 

visage rouge, aux levres epaisses..." ("La Maison des quatre 

vents" : p. 40.) 

De meme, "Notre Prof" est un vieux bonhomme a lunettes, 

et le maitre de 11album "Pim, Pam, Pom vont a l'§cole" a les 

cheveux blancs, des lunettes et des crayons dans 1a poche exte-

rieure de sa veste. 

Les lunettes sont une caracteristique extremement repandue 

et que nous retrouvons tout aussi souvent dans le deuxieme grand 

groupe forme par les instituteurs jeunes, en general d'aspect 

plus moderne. Dans "La Mascotte du Cours moyen", 1'instituteur 

bien-aime, M. Freyssac, que les enfanfs regrettent tellement 

lorsqu1il part en stage, est jeune et dynamique ; dans "Ramona 

sans peur", la soeur ainee de Ramona, Bisou, a un maltre, bien-

aime lui aussi : 

"M. Gardoza etait grand, mince, avec des cheveux et des 

yeux noirs." (p. 114.) 

Dans "Mais ou est donc passe le car? " : 
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"L1instituteur, un grand gaillard robuste aux epaules 

larges et au menton carre, ressemble davantage a un paysan 

qu'a un intellectuel. II a, lui aussi, enfile sa blouse grise 

de maitre d'6cole." (p.231) 

L1instituteur de "La visite medicale dans notre classe" 

est jeune et barbu, celui de "Page d'§criture" est jeune aussi, 

et il porte des lunettes, tout comme celui de "L'Ecole de Barbapapa'.' 

Les maitres sont souvent representes une baguette S la 

main, symbole d'autorit§. M. Vernejou, dans "Le Mystere de la 

Berlurette" brandit sa regle : 

"La baguette du maitre d'ecole claqua deux ou trois fois 

sechement." (p. 36.) 

ou bien encore, "Notre Prof" : 

"... frappe un grand coup de regle sur la table". (p. 12.) 

2 - REPRESENTATION MORALE 

II ressort clairement de la lecture des ouvrages que 

nous avons selectionnes que les romans mettant en scene des insti-

tuteurs jeunes ne tracent guere de portrait moral ; tout au plus, 

pouvons-nous trouver un certain devouement chez M. Freyssac dans 

"La Mascotte du Cours moyen", qui continue a s'interesser a son 

ancienne classe, malgre son depart en stage, et qui vient assister 

au match final de foot-ball. En ce qui concerne 1'instituteur de 

"Mais ou est donc passe le car ?", sa classe est menee "avec or-

dre et autorite", mais il en a assez de ce poste campagnard et il 

n'hesite pas a fermer sa classe et a faire greve, car il veut 

obtenir un nouveau poste a la ville. 

Les auteurs, peu nombreux, a depeindre moralement le 

maitre, en font tous un portrait extremement traditionnel ; il 
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s1agit de ces maitres assez ages, exergant en general a la cam-

pagne, tels qu'ils etaient aux debuts de 1'ecole publique de 

Jules Ferry ; ce sont ces instituteurs regnant autoritairement 

sur leur classe, mais pleins de devouement, connaissant tout 

le village et en constituant 1'element important. 

En effet, la premiere caracteristique de ces maltres 

traditionnels est certainement 1'autorite, assortie du fait 

qu'ils se mettent en colere pour arriver a se faire obeir. 

Dans "Chichois de la rue des Mauvestis", M. Pardigon 

fait beaucoup travailler sa classe de gargons, et en vitesse, 

avec autorit§ ; dans "Notre prof" : "M. Bockelmann est gentil 

et severe a la fois" (p. 69.) et "Les coleres de M. Bockelmann 

sont effroyables • " (p- 74.) 

Dans "La Guerre des boutons" : 

"... le maitre dut crier fort pour contraindre ses 

eleves a 1 *attention." (p. 21.) 

et plus loin : 

"... le pBre Simon, cramoisi de colBre." (p. 37.) 

De meme encore, dans "Page d'ecriture" le profes-

seur crie." 

Mais cette autorite se double dans la plupart des cas 

d'une tres grande bonte ; le maitre est tres souvent plein de 

comprehension envers ses eleves ; il souhaite les aider et se 

montre extremement devoue. 

"M. Vernejou avait etS comprehensif..." ("Le Mystere de 

la Berlurette" : p. 30.) 



II repete beaucoup les memes choses pour que ses eleves 

comprennent ; d'ailleurs ces derniers le reconnaissent : 

"Ce n'etait quand meme pas pour lui qu'il se fatiguait, c'etait 

pour nous." (p. 68.) 

Dans "Quatre du cours moyen", "Leur bon et indulgent 

maitre, M. Sabahu..." (p. 11.) donne de 1'argent a une petite 

fille pour qu'elle puisse racheter une tourte, car elle a laisse 

tomber celle qu'elle devait acheter pour ses parents ; il fait 

aussi des enquetes, par exemple pour savoir d'ou vient 1'argent 

de Placide, 1'un des quatre gargons ; il se devoue entierement 

2 ses eleves. De meme, les grandes qualites de M. Bockelmann 

sont 1'indulgence et surtout la bonte, sous des apparences bour-

rues ; "Notre prof" est indulgent avec la pauvre Erich dont le 

pere est mort et la mere boit ; il traite de mechante Gerda, 

qui avait dit qu'Erich, lui, ne faisait jamais de devoirs. 

Ce maitre, plein d'autorite et de bonte § la fois, est 

aussi celui qui sait dans le village ; lorqu'un evenement extraor 

dinaire se produit, comme la disparition de la riviere dans 

"Le Mystere de la Berlurette", les gens du village viennent imme-

diatement voir M. VernSjou, 1'instituteur, pour tenter d'obtenir 

une explication ; d'ailleurs dans "Le Tresor de Tricoire" qui 

est la suite de 1'histoire, c'est M. Vernejou qui regoit les 

journalistes et explique toute 1'aventure ; il est 1'homme im-

portant et, en quelque sorte, omniscient. Dans "Quatre du Cours 

moyen" aussi, les villageois demandent conseil a M. Sabahu en 

toutes occasions et sur toutes choses ; en outre, M. Sabahu 

a compose une monographie sur le village de la Mardondon. Nous 

trouvons encore un exemple frappant de cette caracteristique 

dans "Allez les petits" qui met en scene un ancien:.instituteur 

qui meuble sa retraite en enseignant le rugby dans un village 

du Sud-Ouest de la France : 

lui 

"M. Fages connaissait tout le monde, 

etait redevable de quelque service, aide 

et 

ou 

tout le monde 

conseil". (p. 27. 
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II fait bon accueil aux deux freres, nouveaux dans le 

pays, mais dont il connaissait le pere, tue 1'an passe dans 

un accident de la route. 

Ce bon maitre omniscient enseigne aussi la morale, chere 

aux debuts de 1'ecole de Jules Ferry : 

"M. Sabahu... avait appris a ses eleves le respect que 

meritent les vieilles choses sorties des mains de nos aieux, 

temoignages de leurs idSes et de leurs croyances." ("Quatre du 

Cours moyen" : p. 142.) 

et il se lamente : 

"Comme mes legons de morale ont ete vite oubliees !" 

(p. 92.) 

Nous relevons aussi 1'esprit curieux des maitres : 

"... avec sa curiosite un peu puerile de maitre d'ecole..." 

("Le Grand Meaulnes" : p. 110.) 

Le maitre essaie de transmettre cette curiosite a ses 

eleves et, pour M. Sabahu par exemple, tout est pretexte a legons 

de choses ; il profite de tous les incidents, comme celui de la 

chute de 1'Etuflaire, un des quatre gargons, a 1'interieur d'un 

saule creux. 

Avec la "curiosite un peu puSrile" de M. Seurel, nous 

touchons 1'element de critique que nous avons observe dans ces 

quelques romans qui developpent ce portrait d1instituteur a 

1'ancienne mode ; les auteurs soulignent sans insister, comme 

au passage, un cote un peu borne, limite de ces maitres : ils 

sont 1'element savant du village, bien sur, mais ce savoir et 

cette ouverture d'esprit sont relatifs ; "M. Sabahu ne lisait 

en fait de journaux que le "Clairon de Saint-Pampuce•" 
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("Quatre du Cours moyen" : p. 133.) Quant au maitre de "La Guerre 

des boutons", c'est un : "Brave homme qui ... le cerveau farci 

de pedagogies fumeuses, cherchait midi a quatorze heures." 

(p. 122.) M. Bockelmann, dans "Notre prof", est depeint avec 

ses manies, ses distraction, ses faiblesses aussi ; i1 n1aime 

pas son anniversaire, mais il est content que les enfants le 

lui fetent. M. Sabahu, lui, a peur de sa femme, dont il se 

cache pour donner de 1'argent a la petite fille, et il aime 

beaucoup pecher a la ligne. 
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CHAPITRE V 

LA REPRESENTATION DE LA MAITRESSE 
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1 - REPRESENTATION PHYSIQUE 

Dans notre selection de livres, le nombre des insti-

tutrices est un peu superi eur a celui des insti tuteurs ; les 

descriptions physiques qui en sont faites sont plus nombreuses, 

et surtout plus detaillees et variees. 

La majorite des descriptions donne de la maitresse une 

image resolument moderne : elle est jeune, et souvent blonde 

et j olie. 

"La nouvelle institutrice... etait blonde, toute jeune 

et portait une blouse bleue, comme les vendeuses du supermarche..." 

("Les Mesaventures de Jo la Malice" : p.9.) et, plus loin : 

"Depuis la rentree de P^aques, Mademoiselle portait de 

jolies robes a fleurs..." (p. 133.) 

"La Maltresse etait jeune et jolie." ("Ramona la peste" : 

p.13.) 

"Mlle Delice s'etait mise a rire, de ce joli rire qu* elle 

a, qui lui creuse un peu la joue, au coin des levres. Elle portait 

une echarpe neuve, rose a fleurs noires, avec, au bout, des 

petites franges tres fines, et, quand on s'approchait d'elle, 

elle sentait bon !" ("La Maison des petits bonheurs" : p.99.) 

et, plus tard, Aline regrette que Mlle Delice ait change un peu 

sa coiffure, avec une raie de cote. De meme, encore, les maltres-

ses de "Marika", "L'Ecole ronde" et "La Demoiselle de Blachaud" 

sont jeunes et sympathiques. 

Dans la plupart des albums, nous retrouvons cette meme i 
image ; dans "Ma petite ecole", la maltresse est jeune et blonde ; 

elle porte un pantalon et une petite blouse modernes. 

Cette image plaisante s'oppose resolument h celle qui 
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est refletee dans les livres elevant une critique contre 1'ecole 

dans "Le Petit Nicolas", "Sur la fenetre, le geranium..." ou 

"Timothy et Grand'Pa", la maitresse porte des lunettes, ses 

cheveux sont tires en un chignon severe et elle parait plus 

agee. Une image franchement horrible en est donnee dans "Moka, 

Mollie, Max et moi", ou la maitresse a un chignon tout gris, 

des lunettes ; elle est demodee, toute en gris et marron et 

elle a un air absolument feroce. 

Dans "Ramona sans peur", la description de la maitresse 

constitue un moyen terme entre ces deux visions opposees : 

"... Mme Griggs avait un visage agreable et souriant ... 

ses cheveux, d'une couleur indefinissable, etaient separes par 

une raie au milieu, et rassembles en un gros chignon sur la 

nuque." (p. 55.) 

Gnfin, nous avons deux exemples de maitresses agees, 

extremement sympathiques ; il s'agit de Mlle Blanc, dans 

"Millionnaires en herbe", institutrice a la retraite, et de 

Mlle Benoit, dans "La Mascotte du Cours moyen", toute menue 

et de gris vetue. 

2 - REPRESENTATION MORALE 

Que les maitresses soient jeunes ou agees, il ressort 

des lectures que nous avons faites deux images morales tout-a-

fait opposees ; d'une part, nous avons 1'image de 1'institutrice 

dont les qualites premieres sont la gentillesse, la bonte, la 

patience, ce qui n'exclue par les notions de respect et d'autorite; 

d'autre part, certains auteurs donnent de la maitresse une 

image tout-S-fait negative, a base d'incomprehension, voire 

meme de mechancete. 

Le premier type de portrait est le plus repandu. Ces 

maitresses ont comme qualites morales essentielles la gentillesse 
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et la comprehension. Dans "Chichois de la rue des Mauvestis", 

la jeune maitresse qui vient remplacer M. Fardigon, lorsqu'il 

est souffrant, est tres gentille ; elle donne envie de 1a prote-

ger ; tous les gargons 1'aiment beaucoup ; elle se donne beau-

coup de mal. "Le Petit Nicolas" dit : "... nous 11aimons bien 

la maitresse, elle est drolement gentille quand nous ne 1a 

mettons pas en colere." (p. 10.) Dans "Je suis Hugo", Hugo, 

parlant de la maitresse, s'exclame : "Une si gentille personne..." 

(p. 15.) et i1 la plaint de se faire "tellement de souci". 

Nous retrouvons encore ces memes traits dans "Ramona la 

peste" : 

"Mlle Binney etait vraiment la plus gentille et la plus 

indulgente des maitresses". (p. 103.) 

Dans "La Maison des petits bonheurs", ce portrait de la 

maitresse est particulierement developpe : 

"Mlle Delice a ete gentille comme tout." (p. 26.) 

Elle console Aline, la petite fille, de ne pas avoir eu 

un tres bon classement en histoire ; elle la comprend et sait 

qu'A1ine se donne du mal pour travailler et qu'elle a des diffi-

cultes familiales. D'ailleurs, cette Mlle Delice comprend vrai-

ment beaucoup de choses ; elle avait invite ses eleves a un 

gouter chez elle, dans sa propre maison, et elle ne se froisse 

pas de 1'attitude desagreable de la Tante Mimi d'A1ine, lorsque 

cette venue vient tout gacher ; surtout, elle participe large-

ment, lorsqu'il s'agit de faire sortir de sa coquille la petite 

Marie, repliee sur elle-meme, parce que sa belle-mere ne 1'aime 

pas ; les enfants se sont cotises pour offrir a Marie, sous cou-

vert d1une tombola, un nouveau tablier, pour remplacer 1'affreux 

tablier que sa belle-mere 1'oblige a porter ; mais i1 manque 

encore de 1'argent, et Mlle Delice vient, comme par hasard au 

bon moment, pour completer la somme ; elle n'avait rien dit, mais 

elle etait parfaitement au courant. 



- 27 -

De meme, dans "La Mascotte du Cours moyen", Mlle Benoit : 

"elle aimait les enfants. Oui, elle les aimait." (p. 91.) 

Elle participe de tout son coeur a 11action des gargons de sa 

classe, qui forment une equipe de foot-bal1 et qui veulent 

gagner la finale des matchs entre ecoles, et 5 la fin : 

"elle etait plus emue que les gargons eux-memes qui 

etaient a ses cotes." (p. 171.) 

Dans "Millionnaires en herbe" aussi, Mlle Blanc, la 

bonne institutrice a la retraite, bienveillante et toute devouee, 

est toujours prete a aider ses anciens eleves et les enfants 

en general ; elle est mise dans le secret tout-de-suite et par-

ticipe beaucoup aux activites des ecoliers d'une bourgade de 

Provence qui s1ingenient a trouver des moyens de gagner de 

1'argent pour sauver de pauvres vieux que le maire veut expulser 

pour realiser une operation immobiliere. 

Corollaire normal de ces qualites de gentillesse et de 

comprehension, les institutrices sont egalement patientes : 

"Mlle Arpege finit par se facher, elle qui ne se fachait 

j amais7" ("L'Ecole ronde" : p. 44.) 

Dans "La Belle lisse poire du Prince de Motordu", i1 est 

ecrit a propos de la Princesse Dezecole : 

"... patiemment, chaque jour, elle essaya de lui apprendre 

S parler comme tout le monde" et encore : 

"grace aux efforts constants de son institutrice..." 

Tout ceci n1empeche pas que la maitresse soit respectee. 

Tres souvent, pour les enfants, comme pour tout le monde, c1est 

"Mademoiselle" tout court ; c'est le cas dans "Allez les petits", 
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"Les Mesaventures de Jo la Malice", "N'aie pas peur, Martin." 

Mlle Delice, dans "La Maison des petits bonheurs", est verita-

blement placee sur un piedestal par Aline, et, lors du gouter 

organise chez la maitresse, cela semble tout drole a 1a petite 

de voir son institutrice un peu petite fille devant sa propre 

mere. 

Dans un roman, "La Demoiselle de Blachaud", nous retrou-

vons un trait que nous avions deja observe ches les maitres : 

"Elle est la demoiselle de 1'ecole I qui on demandera, 

peut-etre, des conseils parce qu'elle sera peut-etre, ici, 

la plus savante." (p. 49.) 

Nous observerons aussi en passant, que, quel que soit 

leur age, les institutrices, dans leur grande majorite, ne sont 

pas mariees. 

Enfin ces gentilles maitresses savent aussi mener leur 

classe et avoir de 1'autorite ; que ce soit dans "Les Mesaven-

tures de Jo la Malice" ou dans "La Mascotte du Cours moyen", 

elles exigent beaucoup de travail. Dans "Ramona la oeste" : 

"La voix ferme de Mlle Binney mit fin a toute discus-

sion." (p. 94.) 

Parfois, nous retrouvons aussi la fameuse regle, comme 

chez les maitres : 

"La maitresse s'est mise 3 taper sur son bureau avec 

sa regle..." ("Le Petit Nicolas et les copains" : p. 29.) 

Cependant, 3. 1' encontre de cette image sympathique de la 

maitresse, nous trouvons quelques portraits, plus rares, tres 

cri tiques ; ce qui est reproche surtout, c'est le manque de 

comprehens ion : 
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1 | 

"Mme Griggs a la voix toujours posee. Mme Griggs qui 

ne comprenait jamais rien ... Mme Griggs toujours calme, nette, 

impeccable..." ("Ramona sans peur" : p. 98.) 

"Toi... si claire, si precise, si ordonnee et si parfaite. 

toi qui es si negative..." ("Sur la fenetre, le geranium..." 

p. 26.)Maitresses qui semblent si parfaites et inaccessibles 

qu* elles decouragent les enfants qui pensent qu'elles ne les 

comprennent pas. Dans "Moka, Mollie, Max et moi", la maitresse 

ne temoigne aucune comprehension au petit gargon qui pleure 

parce qu'il ne sait pas comment devenir grand ; elle est impi-

toyable ; elle a oublie qu'elle aussi a ete enfant : 

"Vous aviez un peu oublie, Mademoiselle Maitresse ?" 

lui dit la chaussette verte, a la derniere page. 

Dans "N'aie pas peur, Martin", les autres enfants se 

moquent de 1'accent de Martin, venu d'une autre region, et 

"Mademoiselle elle-meme riait." (p. 32.) D1ailleurs : 

"Assise derriere son bureau, elle dSbitait son cours 

d'un ton monocorde, 1'air morne et las." (p. 40.) 

Cette Mlle Nylund : 

"n* admettait aucune contradiction. Elle devenait alors 

toute rouge..." (p. 42.) 

Le deuxieme trait de caractere reproche a ces maitresses 

critiquees, c'est d'avoir deux manieres de se comporter ou de 

parler, 1'une reservee aux parents, aux collegues ou au direc-

teur de 1'ecole, tres aimable, et 1'autre, tres d§sagr6able et 

dure, destinee aux enfants ; nous trouvons ceci notamment dans 

"Sur la fenetre, le geranium..." et aussi dans "N'aie pas peur, 

Martin" : 

"Tout sourire devant les parents, reservant aux eleves 

sa mechancete et ses sarcasmes." (p. 12.) 
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CHAPITRE VI 

QUELQUES AUTRES PERSONNAGES 
PRESENTS A L^ECOLE 
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1 - LE DIRECTEUR 

De maniere tout-a-fait accessoire, nous trouvons 

quelques representations de directeurs d'ecole. L'image classique 

donnee d'eux est la severite ; le directeur est celui chez qui 

le maitre ou la maitresse envoie les eleves, en dernier recours, 

pour qu'il les punisse, et c'est lui aussi qui vient distribuer 

les carnets : 

"Cet apres-midi, on n'a pas rigole, parce que le directeur 

est venu en classe nous distribuer les carnets." ("Le Petit 

Nicolas" : p. 73.) Les enfants se levent a 1'arrivee du direc-

teur dans la classe. Dans "N'aie pas peur, Martin", nous avons 

une description du directeur : 

"Le directeur ... un vieux Monsieur S l'air severe, avec 

des lorgnons et une grosse moustache grise. Les eleves parlaient 

de ses colBres." (p. 94.) 

Dans "Sur la fenetre, le geranium...", 1'illustration 

representant le directeur est proprement terrifiante ; il est 

celui qui a toujours raison. 

Par contre, dans "La Mascotte du Cours moyen", le direc-

teur, submerge par les taches administratives, veut soutenir les 

maitres dans leur autorite, mais il existe une entente tacite 

entre les eleves et lui ; il comprend les enfants qui reclament 

leur instituteur bien-aime, M. Freyssac, et rejettent la premiere 

institutrice remplagante qui n'est pas gentille. 

De meme, dans "Une Girafe a l'gcole", M. Milibar, fait 

figure de brave homme ; il aime beaucoup les girafes ; il en 

achete une et 1'installe a 1'Scole pour que les erifants puissent 

1'etudier. 
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2 - LA DIRECTRICE 

Nous avons une notation rapide concernant la direc-

trice dans "Marika", dont Marianne Arly, 1'institutrice ecrit : 

"II y a bien Mme Alfand, ma directrice, mais tout ne se 

passe pas trop mal avec elle, bien qu'elle soit de contact dif-

ficile." (p.12-13.) 

La directrice n'est pas contente de la maniere dont 

Marianne essaie d'apprivoiser Marika, petite fille sauvage, 

qui va jusqu'a se sauver de 1'Scole ; elle voudrait que l'ins-

titutrice sevisse davantage. 

Dans ce roman aussi, les enfants se levent a 1'entree 

de "Mme la Directrice" dans la classe. 

II est 3 noter que, dans de nombreux cas d'ecoles de 

campagne, le directeur ou la directrice sont le maltre ou la 

maitresse. 

3 - L'INSPECTEUR 

Un autre personnage qui intervient a 1'ecole est 

1'inspecteur ; nous en trouvons une image dans deux romans. 

Dans "L'Ecole ronde" : 

"C'est Monsieur 1'Inspecteur qui vient voir si nous avons 

bien travaille." (p. 62.) 

Cet inspecteur est sympathique et pas intimidant du tout. 

Par contre, dans "Le Petit Nicolas", la venue de M. l'Ins-

pecteur suscite un certain affolement, et, malgre les efforts 

de la maitresse, eclatent des incidents divers : 



- 33 -

"Vous ave z, je vois, quelques ennuis avec la discipline, 

a dit 1'inspecteur a la maitresse, il faut user d'un peu de 

psychologie elementaire." (p. 44.) 

Nous avons la 11image d'un homme important, dont la 

maitresse a un peu peur, car il va la juger a travers le travail 

et la conduite des Sleves ; aussi a-t-elle prepare cette visite 

au mieux, mais cela ne se passe pas comme elle 1'aurait souhaite 

4 - LE SURVEILLANT 

Dans la plupart des cas, la personne qui surveille 

la cour de recreation est le maltre ou la maitresse. Toutefois, 

dans "Le Petit Nicolas" et les autres ouvrages de la meme serie, 

existent deux personnages specifiques de surveillants dont c'est 

la seule fonction. II s'agit de M. Mouchabiere, le nouveau, pour 

qui les eleves n'ont pas encore trouve de surnom, et surtout de 

M. Dubon, surnomme le Bouillon, parce qu'il dit toujours aux 

eleves : "Regardez-moi bien dans les yeux", et que dans le bouil-

lon, il y a des yeux ; ces deux surveillants ont beau se mettre 

en colere et punir, ils sont quasiment impuissants a maintenir 

1'ordre dans la cour de recreation ; il leur arrive bien des 

mesaventures, les eleves n'ayant aucun respect pour eux; parfois 

meme, le Directeur est oblige d1intervenir. 

5 - L'INFIRMIERE 

Nous decouvrons le personnage de 1'infirmiere dans 

un seul album, "Pas de baiser pour Maman" ; le jeune chat, Jo, 

tres chahuteur, se bagarre et va voir 1'infirmiere de l'§cole ; 

celle-ci lui recoud l'oreille d'une fagon tout-a-fait sadique. 



V 

Des hurlements de douleur couvrent sa voix. 
Quand la suture est finie, 
Mademoiselle Picure enroule un enorme pansement 
autour de la tete de Jo. 
« Voila, Jo! avec un ruban rouge 
et une branche de houx, 
tu auras tout a fait l'air d'un cadeau de Noel», 
dit-elle, moqueuse, pendant que sortent 
les deux blesses. 

29 



- 34 -

CHAPITRE VII 

LA REPRESENTATION DES ENFANTS 
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1 - CARACTERISTIQUES DES ENFANTS 

a) Description des enfants 

Nous laissons de cote les descriptions physiques particu-

lieres de tel ou tel enfant qui n1entrent pas dans notre propos, 

dans la mesure ou elles sont pas revelatrices de tel ou tel 

aspect majeur des ecoliers, en tant que tels. 

Par contre, dans "La guerre des boutons", nous avons une 

description typique de petits ecoliers campagnards du debut 

de 1'icole publique : 

"... on voyait revenir S 1'ecole les petits bergers, 3. la 

peau tannee, bronzee de soleil, aux cheveux coupes ras a la 

tondeuse..., aux pantalons de droguet ou de mouline rapieces, 

surcharges de "pattins" aux genoux et au fond, mais propres, 

aux blouses de grisette neuves, raides..."(p. 18.) 

Dans "Tistou les pouces verts" se revele la panoplie du 

parfait petit ecolier : 

"On acheta donc a Tistou un tres joli tablier a carreaux, 

des bottines neuves qui lui faisaient mal aux pieds, un car-

table, un plumier noir decore de personnages japonais, un 

cahier a grandes lignes, un cahier § petites lignes..." (p. 34.) 

Nous retrouvons encore le tablier dans "La Maison des petits 

bonheurs", a propos du tablier affreux de la petite Marie ; les 

eleves en portent donc. 

b) Surnoms 

Assez souvent, les ecoliers sont caracterises par des sur-

noms, soit que le maitre lui-meme les ait donnes, comme M. Sabahu, 

dans "Quatre du Cours moyen" : 
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"Le vieil instituteur avait 1a douce manie de donner des 

sobriquets a ses eleves." (p. 12.) 

Par exemple, il y a l'Etuflaire. 

Soit que les enfants se donnent des surnoms entre eux ; 

c'est ainsi que dans "La Guerre des boutons", se retrouvent 

le grand Braque, dit Lebrac, Camu, Gambette, La Crique, Tintin 

et les deux Gibus, Grangibus et Tigibus. 

De meme, dans "Le Mystere de la Berlurette", nous avons 

Ferdinand Berthomieu, dit Charlemagne, Petit-Beurre, le fils 

de l'epici6re, Blanche de Castille, qui a herite de ce surnom 

au cours d'une legon d'histoire sur Saint Louis. 

Dans "Le Petit Nicolas", les enfants n'ont pas de surnoms, 

mais chacun est bien caracterise par une petite phrase, presque 

toujours accolee 3 son prenom : Alceste, un copain qui est 

tres gros et qui mange tout le temps ; Eudes, qui est tres 

fort et qui aime bien donner des coups de poing sur le nez 

des copains ; Agnan, qui a des lunettes, qui est toujours 

premier et qui est le chouchou de la maitresse. 

c) Trajet pour se rendre a l'gcole 

Dans plusieurs ouvrages, 1'ecole de campagne se trouve 

eloignee du domicile des eleves, et ceux-ci ont souvent un 

grand trajet pour s'y rendre tous les matins. C'est le cas 

dans "Quatre du Cours moyen" : 

"Certains font ainsi 8 km chaque jour et doivent porter dans 

leur musette, outre leurs livres et cahiers, leur modeste repas 

de midi." (p. 1 9.) 

L'auteur parle aussi de : 
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"Certains de ces petits marcheurs de 1'instruction primaire." 

(p. 19.) 

De meme, dans "Hugo et Josephine" et "Je suis Hugo", 

Hugo habite loin de 1'ecole, en dehors du village, et i1 a un 

grand trajet a faire a pied. 

Nous retrouvons encore cette situation dans les ouvrages 

d'Anne Pierjean, qui campent de petites ecoles montagnardes. 

2 - PROBLEMES D'ADAPTATION 

a) Premiere ecole 

Les problemes d'adaptation sont tres souvent evoques 

dans les livres pour enfants. II peut s'agir de la premiere 

entrSe a 1'ecole, maternelle souvent ; ce theme peut meme 

etre le theme central du livre ; par exemple, 1'album "Le Premier 

saut" exprime les angoisses d'un petit gargon a la veille de 

son premier jour d* ecole ; i1 exhorte son ours Narcisse, en lui 

disant qu1 il faut aller 3. 1'ecole, quand on est grand et qu'on 

a 1'age requis. 

Dans 1'album "Une semaine a l'ecole", la petite Barbara est 

agitee de sentiments divers, alors qu'elle commence a aller a 

1'6cole ; dans 1'ensemble, elle est contente de faire comme son 

grand frere Thierry, mais elle aime autant rester a la maison, 

d'autant que la maitresse lui a dit d'etre plus sage, ce qu'elle 

a pris comme un reproche. 

"Timothee va 1 1'ecole" pour la premiere fois, lui aussi ; 

au debut, il a du mal a s'adapter, car Claude lui fait toujours 

des remarques desagreables sur sa tenue, et puis enfin, i1 ren-

contre Violette qui a exactement les memes problemes que lui avec 

Sophie ; ils deviennent amis et se moquent des deux autres. 

L'album "Timothy et Grand'Pa" raconte 1'adaptation de 

Timothy a 1'ecole grace a son grand-pere qui vient raconter 
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des histoires en classe ; avant, il n'avait jamais rien a dire, 

ni a montrer ; meme quand la maitresse disait d'amener des ani-

maux en classe, il n'avait rien a apporter ; la visite de son 

grand-pere dans sa classe lui donne confiance en lui-meme et, 

lui aussi, pourra raconter des histoires. 

Du cote des romans, nous trouvons aussi ce theme de 1'adapta-

tion. "Hugo et Josephine" conte 1'adaptation a 1'ecole de Jose-

phine, grace a 1'amitie de Hugo, gargon tres decide et indepen-

dant, qui 1'impose aux autres ; au debut, les enfants meprisent 

et huent Josephine, parce qu'elle est la fille du pasteur ; 

elle est toute seule, isolee au milieu de la cour ; ensuite, 

grace a Hugo : 

"La vie est belle. Josephine ne se sent plus rejetee ; elle 

fait partie de la classe." (p.67.) 

Dans "Ramona sans peur", a son entree en C.P., Ramona a des 

problemes d'adaptation : 

"Une fois de plus, elle se sentait differente et solitaire : 

petite, insignifiante, isolee face aux regards moqueurs". (p. 57.) 

Sa nouvelle maitresse, Mme Griggs, ne lui plait pas autant 

que celle de la maternelle, Mlle Binney. 

b) Les nouveaux 

D'autres livres abordent les problemes d'adaptation 

d'enfants, nouveaux dans une ecole. "N'aie pas peur, Martin" 

raconte les difficultes d'adaptation d'un gargon de 11 ans, 

Martin, qui arrive en 7e dans une nouvelle ecole, dans une 

nouvelle ville, loin de ce qu'il a connu auparavant ; il reste 

seul, isole : 

"Chaque fois que, pendant la recreation, il s'approchait 

d'un groupe, tous lui tournaient le dos." (p. 32.) 



- 39 -

ou alors, en bande, ils le tourmentent j usqu'a ce qu'il pleure. 

II n'aime pas sa nouvelle maitresse, Mlle Nylund, qu'i1 compare 

avec 1'ancienne qu'i1 avait dans 1e Nord du pays ; i1 pense 

qu'elle est "plus blessante que tous les autres reunis" (p. 47.), 

car elle a dit devant tout 1e monde qu'il avait des problemes 

d'adaptation. Martin s'imagine qu'il doit vraiment se defendre 

des autres ; i1 achete un couteau, puis i1 s'enfuit de 1'Scole ; 

i1 s'impose des epreuves 3 lui-meme et parvient enfin 3 dominer 

sa peur. 

"Marika" est une petite orpheline sauvage, qui arrive un 

j our dans la classe de montagne de Marianne Arly ; celle-ci 

1'apprivoise peu a peu, avec 1' aide de Chris, un tres gentil 

petit gargon ; au debut, Marika est muree, enfermee dans ses 

epais cheveux noirs ; elle refuse tout contact et essaie meme 

de s'enfuir ; elle s'etait attachee a un oiseau blesse rappor-

te par Chris et soigne par la maitresse ; elle a une enorme 

reaction quand cet oiseau meurt. Peu a peu, grace a l'affection 

de la maitresse, qui epouse le pere de Chris, elle trouve 1'equi-

libre en meme temps qu'une famille. 

"Allez les petits" met en scene deux freres, nouveaux dans 

1'ecole d'un village du Sud-Ouest ; Pierre est gros, il a des 

complexes et n'aime que lire ; mais le rugby le fera fondre 

et aidera son insertion. Quant a son frere : 

"Tout-de-suite, Jean-Louis se trouva parfaitement a 1'aise 

parmi ces nouveaux copains, et d'emblee i1 lia amitie avec 

Francis." (p. 25.) 

Dans quelques livres, le theme de 1'adaptation n'est plus 

central ; il est seulement traite dans un passage secondaire 

relatant 1'arrivee d'un nouveau ou d'une nouvelle dans 1a 

classe, et les reactions suscitees. Dans "Le Petit Nicolas", 

Djodjo, le petit Anglais, vient un seul jour a 1'ecole, juste 

le temps d'apprendre quelques vilains mots et de se bagarrer 

dans la cour ; i1 a beaucoup de succes et, lui, s'amuse beaucoup. 
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Dans "Je suis Hugo". Miriam est une nouvelle dans la classe : 

"Certes, chaque fois qu'une personne etrangere penetre dans 

la classe, tous les yeux se tournent vers elle." (p. 85.) 

L1institutrice intervient : 

"legerement contrariee par la curiosite generale non dissi-

mulee, (elle) 11accueille amicalement et lui souhaite la bien-

venue au nom de la classe." (p. 85.) 

Cette Miriam n'est pas seulement "la nouvelle", elle est 

tres jolie et riche, et tous recherchent sa compagnie. 

Dans "Le Grand Meaulnes", un bohemien, nouveau dans la classe, 

apporte "des tresors" ; toute la classe se groupe autour de 

M. Seurel pour regarder, et ecouter les explications du jeune 

gargon : 

"Souvent, 1'hiver, passaient ainsi parmi nous des eleves 

de hasard, mariniers ... apprentis, voyageurs ... IIs restaient 

au cours deux jours, un mois, rarement plus ... Objets de curio-

site durant la premiere heure, ils etaient aussitot negliges 

et disparaissaient bien vite dans la foule des Sleves ordinai-

res..." (p. 106.) 

Enfin, dans "Quatre du Cours moyen", nous assistons a 1'arri-

vee dans la classe d'un petit parisien pour le mois de juillet ; 

il a un drole d'accent, parle argot et fait sensation en decri-

vant Paris aux petits villageois ; mais, par contre, i1 ne con-

nait rien 3. la campagne. II s' intBgre tres bien et promet d' e-

crire quand il sera rentre chez lui. 

c) Cas speciaux 

Enfin, nous avons trois cas speciaux ; tout d'abord, 

celui d'un petit immigre ; "Joselito" est un album qui conte 

l'histoire d'un petit Espagnol qui ne sait pas le frangais ; 
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il arrive 3 1'ecole, tout le monde 1e regarde ; dans la cour, 

personne ne joue avec lui; mais il se fait un Vincent, et ren-

tre chez lui tout content. 

D1autre part, il y a deux cas speciaux d'inadaptation ; 

"Tistou les pouces verts" dort en classe et attrape zeros et 

retenue ; i1 est renvoye a ses parents, avec un mot : 

"Monsieur, votre enfant n'est pas comme tout le monde. II 

nous est impossible de le garder." (p. 36.) 

Dans "Les Mesaventures de Jo la Malice", le cousin de Jo, 

Igor, est envoye dans un etablissement pour enfants inadaptes ; 

il ne peut suivre 1'ecole normalement ; c'est "Mademoise11e" qui 

fait front aux parents, et elle presente si bien la chose aux 

autres enfants qu'ils envieraient presque Igor. 
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chapitre viii 

rapports des enfants entre eux 
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1 - LA BANDE 

Dans un assez grand nombre de cas, 1es eleves forment 

des bandes ; la frequence des bandes, dans les ouvrages pour 

enfants ayant 1'ecole pour cadre, s'explique peut-etre parce 

que , souvent, la classe est un CM2 ; or, comme 1'ecrit Nicole 

Schneegans : 

"Perlotin ... se trouve normalement en CM2, c1es t-a-di re 

avec les grands et grandes de 1'ecole ; ceux qui generalement 

vont en bande." ("L'Enfant de la maison-bulle" :p. 21.) 

Dans "Quatre du Cours moyen", les quatre heros de 1'histoire 

sont tres lies : 

"Lors des recreations, ils formaient une phalange pour r§sis-

ter aux ennemis." (p.12.) 

Dans "Millionnaires en herbe", c'est toute une petite bande, 

composee de filles et de gargons d'ages divers, qui vit une aven-

ture dans un village de Provence ; par—dela quelques disputes, 

leur co11aboration se revele tres efficace ; comme dans toute 

bande, i1 n'est pas facile d'y entrer, mais, avec la complicite 

de Mlle Blanc, 1'institutrice en retraite, un nouveau venu dans 

la bourgage y parviendra et s'imposera ; enfin, toute la bande 

arrive 3 sauver les vieux qui devaient etre expulses. 

Dans "La Mascotte du Cours moyen", la classe est tres soudee 

et solidaire : les gargons se mettent d'accord sur un systeme 

bien au point ; 1'un d'entre eux donne le signal pour qu'i1s 

crient tous ensemble : "Nous voulons M. Freyssac", reclamant 

ainsi 1'instituteur qui leur a ete enleve ; chacun, a tour de 

role, doit donner le signal, et Mlle Benoit, elle-meme, mettra 

un certain temps 3 s1apercevoir que les gargons agissent par 

ordre de taille ; de plus, ils s'entrainent beaucoup pour 1e 

foot-bal1, et meme ceux qui ne jouent pas, participent a l'en-

trainement, en donnant des conseils. 
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"La Guerre des boutons" offre peut-etre 1'exemple le plus 

typique de la bande ; Lebrac est le chef de la bande du village ; 

c'est un mauvais 61eve, mais i1 est tres doue pour casser les 

vitres, jouer des tours pendables et jouer aux billes. Presque 

chaque soir, la bande se bat contre la bande du village voisin ; 

les membres de 1a bande, tous de 1a meme classe a 1'ecole, 

obeissent a Lebrac et 1'aident au mieux, lorsqu'il se fait 

battre par les adversaires. Lorsque 1'instituteur dechire une 

image chere au coeur de Lebrac, L a c rique 1a ramasse et la recol-

le ; c'est pour son chef et : 

"Lebrac ...ne sut comment remercier ce bon La Crique, ce 

vrai copain." (p. 148.) 

II arrive qu'ils tiennent un conseil de guerre dans la cour 

de recreation : 

"... dans leur coin, derriere les cabinets, tandis que les 

tout-petits, deja complices ... formaient en jouant un rempart 

protecteur devant eux." (p. 229.) 

Ils ont aussi un signal d'alarme : "Chicot !" annonce 1'ar-

rivee du maitre. 

II ne fait pas bon transgresser les lois de la bande ; 

Bacaille le Bancal 1'apprend 3 ses depends ; au debut, il se 

querelle avec Camus et i1 a des velleites de cafardage aupres 

du maitre ; les autres ne lui en tiennent pas trop rigueur ; 

mais ensuite, il trahit aupres de la bande rivale, et les membres 

de sa propre bande le punissent severement. 

2 - COLLABORATION ET TRICHERIE 

Consequence assez naturelle de la formation de bandes, 

il s'ins taure assez frequemment en classe une collaboration et 

meme de la tricherie. 
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"... les gai1lards avaient tous une methode personnelle 

pour rouvrir, sans qu'i1 y parut, le livre ferme par ordre 

superieur et se mettre 3. couvert contre les defaillances de 

memoire." ("La Guerre des boutons" : p . 23.) 

Ils demandent a La Crique : 

"Tache de me souffler, si tu peux, hein !"(p. 72.) 

et 

"... La Crique... jouait des levres et des mains comme le 

plus pathetique des mimes..." (p. 72.) 

De meme, dans "Quatre du Cours moyen" : 

"Les gangsters collaboraient dans leurs etudes. Lorsque 

1'un d'eux etait embarrasse pour resoudre un probleme, il 

regardait terriblement de cote en baissant la tete, et son 

voisin disposait son cahier de telle sorte... que les deux 

mathematiciens finissaient par trouver la meme reponse." (p. 12.) 

Par contre, dans "La Maison des petits bonheurs", Aline 

ecrit : 

"... Carmen est dans ma classe, mais je ne 11aime pas : 

elle regarde sur vous aux compositions et, quand on souffle, 

elle le dit a la maitresse." (p. 20.) 

3 - LES BONBONS 

Dans plusieurs cas, nous tetrouvons 1'idee que distri-

buer des bonbons aide a se faire des amis ; ainsi pour le Prince 

de Motordu, dans "La Belle lisse poire..." : 
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"A la fin de 1'annee, cependant il obtint le prix de cama-

raderie, car, comme i1 etait riche, i1 achetait chaque jour des 

kilos de bonbons qu'i1 distribuait sans compter." 

Dans "Mais ou est donc passe le car ?", le gros Arthur vole 

des bonbons chez sa tante, qui en vend, et devient populaire en 

en distribuant genereusement, ce qui, d'ailleurs, facilite son 

insertion au lycee de la ville voisine, lorsqu'i1 entre en 6e. 

Dans "Hugo et Josephine", une petite fille est mechante 

avec Josephine ; le pere de cette petite vend des bonbons ; 

elle en distribue beaucoup a ses camarades pour etre populaire, 

et elle essaie de faire marcher et humilier Josephine, en lui 

faisant miroiter qu'elle lui en donnera. 

4 - LE CONFORMISME 

Que ce soit pour s'integrer, s'adapter a 1'ecole, ou 

pour faire partie d'une bande, il est indispensable de se con-

former a un certain nombre de regles non ecrites, essentiellement 

en matiere vestimentaire ; il faut ressembler au groupe ; sinon, 

les autres se moquent de vous. Ainsi, les enfants se moquent 

de Josephine : 

" Ce sont les gargons qui portent des sacs a dos. Pas les 

filles." ("Hugo et Josephine" : p. 24.) 

Elle essaie toujours de s'habi1ler comme les autres, mais 

il y a toujours un detail qui ne va pas. 

Dans "Ramona la peste" : 

"Elle (Ramona) se representa Suzan, toujours prete a "faire 

son importante", ce qui etait jug6 tres severement par toute la 

classe. Au jardin d1enfants, "faire son importante" etait pire 

que d'etre "une peste." (p. 133.) 
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Dans "N'aie pas peur, Martin" : 

"... ils avaient tous des cartables, et Martin les avait 

entendus rire et se moquer de lui. Tenir son sac a la main 

n'attirait pas 1'attention, i1 etait presque comme tout le 

monde." (p. 28-29.) 

De plus, Martin a un accent du Nord : 

"Ils continueraient tous a se moquer de son accent..."(p. 32.) 

De meme, Timothee, de "Timothee va a l'§cole", est moque 

pour sa tenue. 

Par contre, les enfants peuvent vouloir volontairement 

attirer 1'attention ; ainsi, dans "Je suis Hugo", Karin arrive, 

un matin, avec de beaux gants bleus tout neufs qu'elle met bien 

en evidence ; les gargons ne la regardent pas, mais les filles, 

elles, les remarquent : 

"les envieuses ne disent rien, les autres s'exclament : 

"Terribles tes gants ! Adorables!" (p. 35.) 

et pour Josephine : 

"Par experience, elle sait combien i1 est penible d'arriver 

S 1'Sco1e avec quelque chose de neuf et de s'apercevoir que per-

sonne ne le remarque." (p. 39.) 

Ou bien encore, un Hugo a une telle personnalitS que porter 

des bretelles voyantes ou des vetements trop grands ne le gene 

pas ; personne ne se moque de lui. Mais ceci reste exceptionne1, 

et 1a regle d'or est de ne pas se faire remarquer. 
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5 - LA HIERARCHIE ENTRE ELEVES 

Dans 1'ecole et a 1'interieur de la classe existe toute 

une hierarchie : ainsi, dans "L'Enfant de la maison bulle" : 

"Dans sa classe, chacun tient son prestige d'ou il peut. 

Fanette est jolie... ; Magnifico est le meilleur tireur de 

billes." (p. 21.) 

De meme, le jeune chat de "Pas de baiser pour Maman" : 

"A 1'ecole, Jo est connu comme un chahuteur. II est le meneur 

de sa classe. II est tres cale pour faire des farces..."(p. 21.) 

Dans "Je suis Hugo", Miriam, la nouvelle, est : 

"... aussi la plus jolie, la plus elegante, la plus riche, 

la reine de la classe." (p. 86.) 

C'est encore Lebrac, le chef de la bande de "La Guerre des 

boutons", cancre, mais fin tireur de billes. 

II existe tres souvent le personnage du bon gros : c'est 

Pierre dans "Allez les petits", Arthur dans "Mais ou est donc 

passe le car?", Alceste dans "Le Petit Nicolas". 

Nous avons aussi le "chouchou" ou la "chouchoute" de la 

maitresse le plus souvent ; en general, c'est le meilleur 

eleve, mais il est souvent malheureux, car les autres eleves 

ne 1'aiment pas ; au lieu de jouer pendant les recreations, 

il repasse souvent ses legons et passe pour un peu fou aux 

yeux des autres ; citons, Agnan ("II est fou, Agnan") dans 

la serie du "Petit Nicolas" ; Frangoise dans "Les Mesaventures 

de Jo la Malice" : 

"Frangoise etait sa "chouchoute" ... C'etait elle qui tra-

vaillait le plus ... elle adorait ga !" (p. 133.) 
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e t Jo : 

"... eprouvait un malin plaisir a ricaner, a pouffer lorsque 

Mademoiselle citait Frangoise comme modele a imiter." (p. 133.) 

Citons encore Blanche, dans "Le Mystere de la Berlurette" ; 

pendant la recreation : 

"... Blanche, appuyee au mur, essayait de "repasser" sa 

recitation." (p. 56.) 

Dans "La Maison des petits bonheurs", Marie Collinet a des 

resultats moyens, mais cependant voici ce qu'en dit Aline : 

"A 1'ecole, une que je ne peux pas souffrir, c'est Marie 

Collinet. D'abord, elle s'applique trop, ga finit par vous 

agac.er." (p.44.) 

Cette hostilit6 des eleves envers les "chouchous" est magni-

fiquement resumee dans cette phrase adressee 3 la maitresse : 

"Pourquoi es-tu toujours du cote des enfants propres et 

polis ? ... du cote de ceux qui n'ont presque pas besoin de 

toi ? ..." (" Sur la fenetre, le geranium..." : p. 50.) 

6 - LES AMITIES 

Certaines amities sont tres fortes ; nous pensons a celle 

qui unit les membres d'une bande, mais il existe aussi des amities 

entre deux eleves ; par exemple, entre Aline et Violette, son 

amie de coeur, dans "La Maison des petits bonheurs" ; lorsque 

qu'Aline manque 1'ecole, elle peut demander a Violette les 

devoirs et les legons a faire. Nous avons aussi une tres grande 

amitie entre le grand Meaulnes et le petit Seurel, entre Jean-

Louis et Francis dans "Allez les petits", entre Hugo et Josephine 
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d1une part, et aussi entre Karin et Josephine qui se disputent 

d1ailleurs a cause de Hugo, car la j alousie est presente. 

Enfin, dans "L'Enfant de la maison-bulle", Perlotin : 

"... aime beaucoup Marie-Foncee. Pourtant non seulement i1 

n'ose pas le lui dire, mais il est bourru avec elle et se sauve 

quand il a envie de la voir." (p. 42.) 

II est aussi 1'ami de Magnifico, et tous deux tirent aux 

billes une vieille poupee convoitee par Marie-Foncee ; ils ga-

gnent tous deux la poupee et la lui donnent, pour lui plaire. 

De meme, Lebrac, dans "La Guerre des boutons", aime Marie, 

la soeur de Tintin, "sa bonne amie". II s1agit deja, dans ces 

derniers cas, d'une amitie amoureuse. 

Citons encore, dans les albums, 1'amitie entre Joselito et 

Vincent, Timothee et Violette, Petit-Bleu et Petit-Jaune. 

II est frequent que ces amis aillent jouer les uns chez les 

autres, en dehors de 1'ecole. Meme dans "L'Enfant de la maison— 

bulle" ou i1 est Scrit : 

"Crainte ou pudeur, il est tres rare que les enfants aillent 

les uns chez les autres..." (p. 45.), 

Perlotin se rendra chez Marie-Foncee. 

7 - LES RECREATIONS 

a) Les jeux 

Le jeu le plus frequemment pratique dans les cours de 

recreation est incontestablement les billes ; il est cite dans 

"L'Enfant de la Maison-bulle", "Le Petit Nicolas", "La Guerre 

des boutons" notamment. 
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De plus, dans "La Guerre des boutons" : 

"... on fit une epique partie de saute-mouton jusqu1a 1'heure 

de 1'entree en classe. II y eut au coup de sifflet du pere Simon 

une veritable suspension de joie, des plis soucieux sur les 

fronts." (p. 7 2.) 

Dans "Le Grand Meaulnes", est decrit un jeu dans la cour : 

"... une espece de tournoi ou les chevaux etaient les grands 

eleves charges des plus jeunes grimpes sur leurs epaules." 

(p. 108.) 

Dans "Ramona la peste", nous trouvons le jeu de la "chandelle", 

tandis que dans les albums, comme "A 1'ecole maternelle", on 

fait des rondes. 

b) Bagarres 

A cote de ces jeux relativement paisibles, un grand 

nombre d'ouvrages relatent de belles bagarres. Ainsi, dans 

"Pas de baiser pour Maman", Jo se bagarre pour une dispute avec 

"Max, le costaud de la classe" et se fait abimer 1'oreille. 

Dans "La Maison des quatre-vents", dont 1'action se deroule 

pendant la derniere guerre, les eleves jouent au debarquement 

et a la guerre ; ils se battent dans la cour entre "collabo" et 

"resistants" ; le maltre intervient et leur met un zero de con-

duite. 

"Le Grand Meaulnes" nous offre aussi le rScit d'une belle 

bagarre entre les gargons. 

Dans "N'aie pas peur, Martin" : 

"Ici, dans cette ecole, les maltres ne voulaient pas enten-

dre parler de ce qui se passait pendant les recreations entre 

les eleves." (p. 49.) 
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! 

"Ici, les filles et les gargons ne jouent pas ensemble." 

(p. 33.) 

Martin se bagarre avec les autres ; il a si peur qu'i1 

achete un couteau pour se defendre. 

Mais, comme le dit le petit Nicolas : 

"... surveiller la recre, c'est un drole de travail." 

("Le Petit Nicolas et les copains" : p.112.) 

et : 

"avec les grands, on ne s1entend pas toujours tres bien et 

on se bat souvent." ("Le Petit Nicolas" : p. 147.) 

D'ai1leurs, meme entre copains, ils se battent tout le 

temps, pour un oui ou pour un non, et 1e petit Nicolas trouve 

cela tres drole. 

La cour de recreation est transformee en une espece de jun-

gle, ou regne la loi du plus fort ; c' es t encore la meme chose 

a 1'heure de la cantine : 

"Comme tous les jours, des le premier coup de cloche, ce 

fut la bousculade. Chacun se precipitait pour passer devant 

les autres." ("N'aie pas peur, Martin" : p. 51.) 

Ils veulent tous prendre les meilleures places pour dejeuner 

a la cantine. C'est la meme impression qui ressort dans "L'Enfant 

de la Maison-bulle" : 

"Matinee d'Scole, cantine, brouhaha..." (p. 77.) 
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chapitre ix 

rapports entre enseignants et eleves 
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En matiere de rapports entre les enseignants et les eleves, 

i1 existe deux grandes tendances, les deux pouvant parfois se 

conjuguer ; d'une part, nous avons des rapports bases sur 1'au-

torite, voire la force, lesquelles sont souvent contestees ou 

baffouees ; d'autre part, il existe aussi des rapports de con-

fiance et d'affection. 

1 - RAPPORTS BASES SUR L'AUTORITE 

a) Repression, sanctions 

Le premier type de rapports base sur 1'autorite est 

tres bien resume dans cette phrase adressee par la maitresse 

a Hugo : 

"Hugo doit apprendre, dit-elle, s'il ne le sait pas, qu'a 

1'ecole, les enfants se taisent et ecoutent. C'est la maitresse 

qui parle et les eleves se contentent de repondre aux questi&ws 

qui leur sont posees." ("Hugo et Josephine" : p. 60.) 

C'est bien ce qu'ecrit Jean Hassenforder : 

"L1enseignement conventionnel repose essentiellement sur la 

parole de 11enseignant." (11) 

La meme attitude se rSvele dans "N'aie pas pettrfc Martin" : 

"II etait egalement defendu de bouger, de parler, de sortir 

pendant le cours... et ainsi de suite." (p. 42.) 

Martin a de mauvais rapports avec cette maitresse ; pour 

le faire parler, elle fait un effort et feint de se montrer 

comprehensive, mais redevient mauvaise quand il ne repond pas. 

(11) HASSENFORDER (Jean). - L'Innovation dans 1'enseignement. 
Paris, 1972. (p.83.) 
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L'idee que le maltre enseigne autoritairement a des eleves 

passifs et attentifs se reflete aussi dans "Petit-Bleu et Petit-

Jaune" : 

"En classe, ils doivent rester tranqui1les et sages." 

Meme a 1'ecole maternelle parfois ("L'Ecole" de Dick Bruna), 

les enfants sont representes en rangs, bien sages, les bras 

croises. 

De meme encore, la maitresse : 

"... decide et dirige tout ce qui se passe..." (Ramona sans 

peur" : p. 101.) 

Elle exige des excuses publiques de Ramona, ce qui est tres 

vivement critique par les autres enfants. 

Le petit Nicolas se plaint de ne pas pouvoir bavarder libre-

ment avec ses copains en classe, et : 

"On peut aussi envoyer des bouts de papier, ou on ecrit 

ce qu'on a envie de dire ; mais la aussi presque toujours, la 

maitresse voit passer le papier et il faut le lui apporter sur 

son bureau, et puis apres le porter chez le directeur." ("Le Petit 

Nicolas et les copains" : p. 127.) 

D'ailleurs, si cela ne va pas : 

"Alors, vous allez au piquet, vous serez prive de recrSation, 

et, pour demain, vous m'ecrirez cent fois..." (p. 133.) 

Nous avons le meme type de punitions dans d'autres ouvrages ; 

dans "Le Mystere de la Berlurette", M. Vernejou punit les eleves : 

ils doivent rester le soir pour copier 1e corrige de la mauvaise 

composition. 
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Quant au pere Simon, i1 crie : 

"Je vais vous coller §. tous une heure de retenue pour ce 

soir." ("La Guerre des boutons" : p. 37.) 

ou encore : 

"Je vous foutrai en retenue de quatre a six tous les soirs 

jusqu'3 ce que ga marche." (p. 38.) 

Le pauvre Tistou les pouces verts attrape des zeros le pre-

mier jour d'ecole et une retenue le deuxieme jour. 

b) Crainte 

Les enfants de "La Guerre des boutons" ne se livrent 

pas en presence du pere Simon : 

"Comme si les enfants, vite au courant des hypocrisies socia-

les, se livraient jamais en presence de ceux qui ont sur eux 

une parcelle d'autorit6." (p.122.) 

Dans "La Mascotte du Cours moyen", la deuxieme maitresse, 

qui remplace M. Freyssac parti en stage, est tres autoritaire 

et desagreable ; les enfants la craignent : 

"Avec elle, on a peur de ne pas faire comme elle veut." (p. 37) 

Dans "Sur la fenetre, le geranium...", nous trouvons cette 

supplique : 

"Aide-moi, maitre, ne m'effraie pas." (p. 20.) 
i 

et 1'enfant se pose des questions : 

"et pourtant je me demande si tu m'aimes reellement, si 

tu nous aimes, nous tes eleves..." (p. 42.) 
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c) Irrespect-chahuts 

Mais parfois, 1'autorite du maitre ou de la maitresse 

est mise en question ; elle se trouve meie, dans certains cas, 

tout-a-fait baffouee ; c'est la porte ouverte a 1'insolence, 

au desordre, au chahut. 

Dans "La Guerre des boutons", le pBre Simon, le maitre, est 

traite de "vieille andouille" (p. 38.) et de "vieille rosse". 

(p. 149.) 

Dans la serie du "Petit Nicolas", les enfants ont une grande 

liberte de langage vis-a-vis de la maitresse et surtout des 

surveillants ; a la maitresse, ils repondent : 

"D'ac, Mademoiselle." 

Alceste dit au surveillant, le Bouillon, qui a marche sur 

sa tartine de confiture : 

"Nom d'un chien, zut ! Pouvez pas faire attention ou vous 

mettez les pieds ? C'est vrai, quoi sans blague !" (Les Recres 

du petit Nicoias : p . 11.) 

et un peu plus tard, parce que le Bouillon lui a fait tom-

ber son sandwich au fromage par terre : 

"... vous etes incorrigible." (p. 15.) 

II arrive parfois qu'i1 regne un beau desordre dans la 

classe ; ainsi, dans 1'album "A l'§cole" : dans la salle de 

classe, Benoit mange une pomme, et son voisin a sorti ses 

petites voitures de son cartable ; i1 y a meme un chahut dans 

le fond. 

Nous avons encore un beau chahut dans "L'Ecole de Barbapapa", 



Mais le maitre d'ecole semble avoir quelques difficultes. 



Les eleves sont un peu turbulents 
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avec les eleves debout, faisant des tas de betises, et l'insti-

tuteur, completement deborde, qui prefere se sauver. 

Le plus bel exemple de chahut est, sans aucun doute, dans 

"Le Petit Nicolas", lorsque la maitresse, absente, est remplacSe 

par le surveillant, le Bouillon ; ce dernier, totalement depasse 

par les evenements, en sera malade apres ; c'est d'ailleurs un 

exemple de chahut parmi d'autres dans la serie du Petit Nicolas. 

Aussi, dans "La Mascotte du Cours moyen", si nous ne pouvons 

parler vraiment de chahut, les cris d'ensemble des eleves, du-

rant les heures de classe, pour reclamer leur maltre parti, cons-

tituent un defi certain aux autorites. 

2 - RAPPORTS DE CONFIANCE ET D'AFFECTION 

a) de 1'enseignant pour les eleves 

A 1'oppose de ces rapports de force, nous avons au 

contraire des rapports d'affection et de confiance, souvent 

reciproques. 

Dans "Je suis Hugo", lorsque la maltresse apprend la mort 

de la Maman de Hugo, elle cherche 3 dire des choses gentilles 

au gargon. 

Jo n'est pas content que la maitresse envoie son cousin, 

Igor, dans un etablissement pour enfants inadaptes ; il s'ex-

clame : 

"II est difficile de faire sentir 3 quelqu'un qu'on lui en 

veut, surtout lorsque ce quelqu'un fait mine de ne s'apercevoir 

de rien et vous parle avec gentillesse." ("Les Mesaventures de 

Jo la Malice" : p. 84.) 

Dans "La Maison des Quatre-vents", M. Touron parle a un 

eleve, Sellier ; il le conseille et lui dit de ne pas faire 
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de betises, pendant que son pere est prisonnier en A1lemagne ; 

Sellier est tres fier et content : 

"La maitre m'a parle, s e repetai t-il ; i1 m'a parle comme 

a un homme." 

"Ah oui, il finirait tous ses problemes, il aurait 10 a 

tous ses devoirs, il prouverait a M. Touron qu'il etait un 

homme." (p. 51.) 

Cette attitude de confiance, reciproque, se retrouve encore 

dans "Marika" : 

"Je regarde ma classe qui me regarde. Nous nous sourions 

complices." (p. 16.) 

b) des eleves pour 1'enseignant 

Donc, inversement, les eleves aiment tres souvent 

beaucoup leur maitre ou leur maitresse : 

"Jamais Charlemagne n1avait realise a quel point il aimait 

son maitre comme en cet instant-la..." ("Le Mystere de la Ber-

lurette", p. 68.) 

"Ah ! comme on etait bien avec M. Freyssac ! On avait envie 

de faire de son mieux." ("La Mascotte du Cours moyen" : p.37.) 

Dans "La Maison des petits bonheurs", Aline a une veritable 

adoration pour cette Mlle Delice qui 1a comprend si bien. 

"Chichois de la rue des Mauvestis" dit que tous les gargons 

aiment beaucoup leur maltresse remplagante ; ils ont envie de 

la proteger et de lui faire plaisir. 

Souvent, 1es enfants veulent plaire a 1a maitresse ; ainsi, 

Ramona : 
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"... elle souhai tai t de tous son coeur plaire a cette jeune 

maitresse, si jolie." ("Ramona la peste" : p. 28), et, plus 

loin, i1 est question de : 

"... son amour pour Mlle Binney." (p. 62.) 

Dans "Hugo et Josephine", une fois passee la periode d'adap-

tation, Josephine dit de 1a maitresse : 

"A present, elle n'en changerait pour rien au monde."(p. 142.) 

Dans "Le Petit Nicolas", les enfants se cotisent pour offrir 

un cadeau 3 la maitresse : 

"Nous 1'aimons bien, la maitresse..." (p. 10.) 

De meme, dans "Les Recres du Petit Nicolas", ils se cotisent 

encore et se donnent beaucoup de mal pour aller choisir ce ca— 

deau, le garder sans le casser, tout cela pour faire plaisir 

a leur maitresse ; malheureusement, celle-ci, ne sachant pas 

que c'est un cadeau qui lui est desting, confisque le petit 

bibelot en s'exclamant sur sa laideur. 
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chapitre x 

ce qu'apporte 

ou devrait apporter l'ecole 
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A la lumiere des lectures que nous avons faites se deta-

chent deux grands types d'ecole : 1'ecole traditionnelle , dans 

un cadre bien defini et avec un certain nombre d1exigences, et, 

d'autre part, 1'ecole "nouvelle" elaboree a partir des critiques 

formulees a 1'encontre de 1'ecole traditionnelle. Enfin, il 

faut signaler que certains livres abordent les problemes parti-

culiers des maitres suppleants et de la cooperative scolaire. 

1 - L'ECOLE TRADITIONNELLE 

a) Contenu de 1'enseignement 

Le contenu de 1'enseignement est assez rarement evoque, 

et, lorsqu'il 1'est, c'est de maniere tr§s rapide : 

La definition du metre, en particulier, leur paraissait 

horriblement compliquee." ("La Guerre des boutons" : p. 21.) 

Lebrac, 1e chef de 1a bande, dans ce meme livre : 

"... etait aussi refractaire a la mathematique qu'aux regles 

de 1'orthographe." (p.22 . ) 

"... des generations de Villeneuvois avaient appris les 

quatre operations et la fameuse regle du participe passe conju-

gue avec 1'auxiliaire avoir." ("Le Mystere de la Berlurette" : 

p. 58.) 

Tres souvent, il y a beaucoup de travail ; nous avons souvent 

affaire a un CM2 et les Sleves preparent 1'entree en 6e. Dans 

Allez les petits", Mademoise11e presente ingenieusement le 

travail 3. faire le soir : 

"Ces jeux ressemblaient fort S des exercices de vocabulaire 

ou de calcul..." (p. 51-52.) 

"Tous etaient surcharges de travail." (p.95.) 
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Dans "Les Mesaventures de Jo la Malice", les quatre candi-

dats sont admis en 6e, et, dans "Mais ou est donc passe le car?", 

certains eleves vont aller en 6e au lycee de la ville voisine ; 

ce qui fait d'ai1leurs dire aux gens du pays : 

Autrefois, ce n1etait pas a 1a portee de gens comme nous." 

(p. 12.) 

Dans d'autres livres, ce n'est plus 1'entree en 6e dont il 

s'agit, mais du Certificat d1etudes ; c'est une grande affaire ; 

dans "Le Mystere de la Berlurette", le maitre accompagne chaque 

annee les candidats a la ville, avec beaucoup d'emotion ; c'est 

la meme ceremonie dans "Le Grand Meaulnes." 

Meme le Cours prSparatoire est "une chose serieuse" et la 

maitresse : 

... Mme Griggs..., sans treve, comptait, additionnait, re— 

tranchait." (Ramona sans peur : p. 98.) 

b) Carnets-classements 

Cet enseignement abondant et serieux est sanctionne 

par des notes inscrites dans les fameux carnets dont ont si 

peur le petit Nicolas et ses copains, a cause de ce que diront 

leurs parents, si ces carnets sont mauvais. 

Dans "Le Mystere de la Berlurette" : 

"... c'etait 1'enonce du classement accompagne de remarques 

diverses le plus souvent aigres que douces." (p. 7.) 

Dans "La Maison des petits bonheurs", le classement a une 

enorme importance dans la vie d'Aline : 

"Je suis 9e en histoire avec 7. Oh, comme j'ai pleure quand 

la maitresse a donne les places ! . . ." (p. 26-27) 
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Elle est aussi 33e sur 34 en calcul, car elle est fatiguee et 

soucieuse, avec tout le travail qu'elle a a la maison, en l'ab-

sence de sa mere. 

c) Exigences 

Nous avons deja evoque la principale exigence dans 

cette ecole traditionnelle, dans laquelle un maitre autoritaire 

dispense un enseignement que les el§ves ecoutent sagement ; 

c'es t la "contention des corps." Dans "La Belle lisse poire 

du Prince de Motordu", Pef s'est venge des difficultes d'ortho-

graphe ; le redressement des notes est le symbole du "redres-

sement" des enfants a 1'ecole. 

De plus, un trSs grand soin est exige des eleves : 

"Les premieres pages etaient ecrites avec un soin religieux 

qui etait de regle lorsqu'on travaillait sur ce cahier de com-

positions ("Le Grand Meaulnes" : p. 22 8.) 

Dans cette ecole traditionnelle, les enfants sont requis 

P°ur aider aux nettoyages : dans "Le Grand Meaulnes", encore, 

les eleves, chaque soir, designent deux d'entre eux pour balayer 

la classe. Dans "Le Tr§sor de Tricoire" : 

"Avant le depart en vacances, M. Vernejou faisait proceder 

en effet, par les ecoliers aux-memes, a un grand nettoyage de 

1'ecole. On lessivait les classes, on lavait les encriers, on 

remettai t de 1'ordre dans les armoires..." (p. 127.) 

d) Cri tiques 

Le grand reproche formule a 1'encontre de cette ecole 

traditionne11e est 1'ennui, la monotonie ; la soeur ainee de 

Ramona, Bisou, dit : 

"La classe suit son petit train-train, toujours la meme chose." 

("Ramona sans peur." : p. 130.), 
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en parlant de 1a classe de Mme Griggs, qu1e11e a frequentee avec 

Ramona. 

Et Hugo : 

"... ga manque de variete, ici : lire, gpeler, chanter, ali-

gner quelques chiffres... et 1'on recommence." ("Je suis Hugo" : 

p. 121.) 

L'album "Une Girafe a l'ecole" relate la difficulte de caser 

3 11ecole la girafe achetee par le directeur ; 1'ecole ayant 

plusieurs etages, on perce les plafonds, et la girafe se tient 

sur trois etages ; le C.P. gtudie les pattes, le C.E. le cou et le 

C.M. la tete ; il en resulte des connaissances tres partielles ; 

ce reproche s'adresse au contenu et a la forme de 1'enseignement 

dispense. 

2 - L'ECOLE NOUVELLE 

a) L'ecole de type Freinet 

Nous avons un excellent exemple de 1'opposition entre 

les deux ecoles, traditionnelle, et nouvelle, de type Freinet, 

dans "Mais ou est donc passe le car ?"; 1'ancien instituteur, 

en poste depuis douze ans, est tr§s apprecie par les villageois : 

"C"est un instituteur modele, disent-ils. Un enseignant qui 

respecte les traditions. Sa classe est bien menee, avec ordre 

et autorite. Les enfants sont disciplines, et puis ils savent 

tous lire et ecrire. On ne peut pas demander mieux". (p. 25.) 

II est oppose au nouvel instituteur qui vient ensuite : 

"... i1 est encore plein d1enthousiasme. II encourage les 

travaux manuels, peint, colle, realise mille choses avec ses 

huit eleves... II les emmene souvent en promenade afin de les 

initier aux beautes de la nature." (p. 150.) Mais les parents 

preferaient le premier instituteur. 

"Sa classe etait mieux disciplinee, et les enfants n'avaient 

pas autant droit & la parole." (p. 1 50 . ) 
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Nous retrouvons cette idee, chere 3 Freinet, d1une classe 

proche de 1a nature dans "Les Mesaventures de Jo la Malice", 

ou la maitresse decide de completer la legon par une classe-

promenade (p. 61-62.), et dans "L'Ecole ronde" ou les enfants 

finissent : 

"... une legon d1observation en conclusion de toutes les 

legons sur les plantes qu'on avait regardees pousser durant 

le printemps et 1'ete." (p. 58.) 

Meme, dans "Quatre du Cours moyen", nous pouvons lire : 

"Les enfants grandissent heureux en ce doux pays ou 1a 

nature est un spectacle mouvant et changeant ... C'est pourquoi, 

je leur donne peu de devoirs a faire le jeudi. (p. 22.) 

"L'Ecole de Barbapapa" aborde les problemes du contenu des 

enseignements ; au debut, nous sont presentes le chahut avec 

1'instituteur traditionnel deborde, et le reve d'une ecole-bagne, 

avec des barreaux aux fenetres, symbolisant toutes les contrain-

tes imposees aux enfants. A ceci est opposee une ecole libre, 

type Freinet ; sous 1'impulsion de Barbapapa, nous assistons a 

un travail collectif des enfants 3. la campagne : 

"Les enfants ont chacun des gouts differents : les uns aiment 

s'occuper des oiseaux, d'autres preferent la musique ou bien 

la peinture." (p. 10.) 

"Et pour ceux qui aiment les voitures, apprendre la mecanique 

est comme uia jeu." (p. 11.) 

Du coup, les enfants sont motives, actifs et responsables, 

et ils : 

"... prennent grand soin de leur jardin potager." (p. 19.) 
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Dans "N'aie pas peur, Martin", Martin n'aime pas sa nouvelle 

maitresse ; il la compare avec 1'ancienne qu'il avait dans le 

Nord du nays : 

"Elle, au moins, savait organiser un travail de groupe." 

(p• 41.) 

Et elle avait compris aussi : 

"qu'il etait difficile d1ecouter une heure entiere sans 

bouger. Pour Sviter, la lassitude, une participation active 

et persnnnelle etait indispensable." (p. 41.) 

"L'Annee du Mistouflon" est 1'histoire d1un drole d'animal 

qui vient d'une colline du Luberon dans une classe de 1'ecole 

publique de Lourmarin, pour la plus grande joie des enfants ; 

c'est une experience de la methode naturelle Freinet, pour 

eviter 1'ennui souvent ressenti par les enfants a la lecture 

des livres de lecture traditionnels. 

b) L'ecole de type Decroly 

Dans un certain nombre d'ouvrages, nous avons la 

presence d'animaux, element tres important, preconise par Ovide 

Decroly, en plus du cadre campagnard ; 1'animal est pris comme 

allie ; comme 1'ecrit Mion Valloton, adepte de Decroly : 

"i1 fait le lien, i1 devient le support des activites et 1e 

principal sujet des conversations..." 

"L1animal a aimer tous ensemble me parait devoir favoriser 

1'insertion dans le monde scolaire et stimuler la scolarisation 

du nouvel eleve." (13) 

(13) VALLOTON (Mion). - L'Enfant et 1'animal dans 1'education : 
Paris : Casterman, 1977. - (Collection Orientation/E 3) 
p. 125 
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C'est bien le cas pour "Marika" avec 1'oiseau blesse soigne 

par la maitresse. Qu'il s'agisse des cochons d'Inde, Cleopatre 

et Cyrano, dans "La Mascotte du Cours moyen", de la tortue 

Geometrie et du chien Berlingot de "L'Ecole ronde", des poissons 

rouges et du cochon d'Inde de "Ma petite ecole", ou meme de la 

girafe de "Une Girafe a l'ecole", les animaux font souvent partie 

de la classe ; a moins encore que la maitresse n'ait demande aux 

enfants d'apporter leurs propres animaux pour les montrer, comme 

dans "Les Mesaventures de Jo la Malice" ou "Timothy et Grand'Pa." 

c) Theorie d'Ivan Illich 

Dans quelques ouvrages se reflete la theorie d'Ivan 

Illich qui preconise la suppression de 1'ecole-institution, au 

profit de 1'ecole de la vie. 

C'est la conclusion des parents de "Tistou les pouces verts", 

lorsque Tistou est renvoye de 1'§cole : 

"La vie, apres tout, c'est 1a meilleure ecole qui soit." 

(p. 44.) 

"Pour Tistou, c'en etait fini des tartines avalees en hate, 

du cartable a trainer, du pupitre ou la tete tombe toute seule 

et des zeros par poignees dans la poche." (p. 44-45.) 

De meme, Hugo dit a la maitresse : 

"J'ai envie d'apprendre, de savoir et de comprendre le mieux 

possible. Mais 1'ecole me gene, elle bouche tout. J'ai envie de 

marcher sur les routes, de naviguer sur la mer, mais pas de res-

ter cloue devant un pupitre." ("Je suis Hugo" : p. 121.) 

Dans 1'album "Page d'ecriture" aussi, est evoquee la soif 

de liberte, d'evasion, de vie de 1'enfant ; 1e maitre est en 

train de faire une le§on de calcul, mais 1'oiseau-lyre arrive, 
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*wiw!*25{ 

J iiiv* 
w 

«S»5S 

I|H 
11̂ 3 •*wj 

• -7̂  ̂-saetr "9 xr 

*«h-I *!, , le-W* Itŷ j 
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et 1'enfant joue avec lui, et tout le calcul, et meme la classe, 

les murs, les pupitres, 1'encre, changent ou disparaissent ; 

tout redevient musique. 

d) L'ecole idealisee 

Certains auteurs nous offrent une vision idealisSe, 

parfois meme idyllique, de l'ecole ; c'est le cas de "La Demoiselle 

de Blachaud" ou les enfants sont trBs heureux et ou la maitresse 

prepare une jolie fete pour Noel. 

Ce sont surtout les albums, depeignant l'ecole maternelle, 

qui expriment cette vision : "Ma petite ecole" brosse de grands 

tableaux colores ; 3 "L'Ecole" de John Burningham, on apprend 

a lire, 3 ecrire, on chante, on dejeune, on fait de la peinture, 

on s'amuse, on joue, puis on rentre. De meme, dans "Ecole mater-

ne11e", on chante, on joue... et la cour de recreation est rem-

plie de verdure. "A l'ecole maternelle", les memes activites 

sont presentees ; de plus, on danse, on lave les poupees, on 

fait des rondes, on fait aussi la sieste, et enfin les marionnet-

tes, avant que les parents viennent chercher les enfants le soir. 

3 - PROBLEMES PARTICULIERS 

a) Les suppleants 

Quelques livres abordent le probleme des maitres 

remplagants ; la plupart se contentent de mettre en scene un 

ou une remplagante, sans entrer dans le coeur du probleme ; 

c'est le cas de "Chichois de la rue des Mauvestis" ; dans 

"Ramona la peste", Ramona se sauve quand vient une remplagante, 

car elle ne 1'aime pas et prefere sa "vraie" maitresse. 

Quant 3 "La Demoiselle de Blachaud" : 
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"Pour le moment, elle n'est que remplagante, et, comme ses 

autres camarades suppleantes, elle doit courir du haut en bas 

du departement pour remplacer les maitres malades." (p.10.) 

Le probleme est veritablement pose dans "La Mascotte du 

Cours moyen" : 

"... pas une classe n'avait garde le meme titulaire au cours 

de 1'annSe." (p. 36.) 

et, pourtant, pour ces enfants habitant une cite H.L.M. de 

la banlieue parisienne : 

"l'§cole... representait dans leur vie, a eux, 1'Slement de 

stabilite, de continuite." (p. 37.) 

C'est pourquoi, ils se raccrochent a leur maitre en titre, 

M. Freyssac, qu'ils aimaient beaucoup ; les parents s'en melent 

et reclament aussi que 1'on rende 1'instituteur ; il y aura une 

maitresse remplagante, qui ne sera pas acceptee et ne restera 

pas, et, enfin, Mlle Benoit qui gagne la confiance des gargons. 

b) La cooperative scolaire 

Dans ce meme livre est evoquee aussi : 

"la cooperative, cette organisation nouvelle qui groupait 

un certain nombre d'eleves elus par leurs camarades de toutes 

les classes de 1'ecole." (p.129.) 

Car, en effet : 

"Les enfants ont besoin de sentir qu'ils font effectivement 

partie d'une communaute." (p. 129.) 
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conclusion 
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Au terme de cette etude, notre conclusion s'articule sur 

trois points. 

Tout d1abord, il nous a paru qu'un grand nombre d1ouvrages 

ne mettaient en scene 1'ecole que de maniere accessoire ; qu'il 

s1agisse de "L'Enfant de la maison-bulle", "Chichois de la rue 

des Mauvestis", "Allez les petits", "La Maison des quatre-vents", 

"Millionnaires en herbe" et d1autres encore, nous pouvons ecrire, 

comme Fulvia Rosenberg : 

"L'enfant est toujours un ecolier. Mais 1'ecole n1est qu1un 

contexte, un element dans la vie de 1'enfant. Elle n'est pas 

1'obj et des descriptions. Au contraire, 1'action se deroule pen-

dant les vacances ou a la sortie de l'ecole." (14) C'est 

pourquoi la matiere que nous avons pu tirer de ces ouvrages pour 

notre theme est relativement pauvre ; c' est seulement 3 travers 

quelques phrases ou quelques passages que nous avons pu relever 

des notations souvent rapides. 

La deuxieme conclusion tiree est, qu'a 1'inverse, nous avons 

toute une serie d'ouvrages, dont le theme central est 1'ecole, 

qui semblent ecrits dans le but d1aider les enfants a s'adapter 

& 1'ecole et a tout ce que celle-ci represente de nouveau et 

d'inconnu angoissant pour eux ; nous reprendrons encore Fulvia 

Rosenberg ecrivant a propos du livre pour enfants en general: 

"... le livre pour enfants, agent du processus de socialisa-

tion, offre des modeles et une representation adequate (par conse-

quent deformee) de la soci6te." (15) 

Cette representation deformee explique le cote idyllique de 

de certains de ces ouvrages, beaucoup d'albums en particulier, 

(14) ROSENBERG (Fulvia). - La Famille dans les livres pour en-
fants. - Paris : L'Ecole ; Magnard, 1976. - (Coll. Lecture 

-en liberte .) p. 110. 
(15) Idem. p. 16 
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surtout ceux qui presentent 1'ecole maternelle ou la premiere 

entree a 1'ecole ; ils veulent offrir une image tout-a-fait 

rassurante de 1'ecole aux enfants, afin de les aider a dominer 

leur crainte et a s'inserer plus facilement dans 11univers 

scolaire ; la maitresse est gentille, les activites attrayantes, 

le cadre lumineux ; c'est une dedramatisation de la situation. 

II existe aussi un certain nombre de romans et d1albums, 

les "Hugo", les "Ramona", "N'aie pas peur, Martin", Timothy et 

Grand'Pa", "Joselito" par exemple, qui illus trent certaines 

difficultes que peuvent rencontrer les ecoliers ; c'est la 

tendance dont parle Denise Escarpit : 

"La tendance realiste se rencontre aussi dans les histoires 

dont les personnages centraux sont des enfants. Ils presentent 

des recits de la vie quotidienne et attirent 1'attention sur 

telle ou telle difficulte ... L'enfant-lecteur est aide dans 

la conduite de sa vie par 1'enfant de 1'album auquel il s'iden-

tifie." (16) 

Dans les deux cas, idealisation ou realisme, le meme but 

est poursuivi : ameliorer le processus d'adaptation a 1'Scole. 

Le troisieme point de conclusion qui s'impose, nous semble-

t-il, nous est fourni aussi par Denise Escarpit, qui conclue 

elle-meme son livre ainsi : 

"La litterature d'enfance et de jeunesse a, tout au long 

de son histoire, reagi aux changements politiques, sociaux et 

litteraires, reflete les grands courants." (17) 

En effet, les veritables romans de classes sont relativement 

peu nombreux, de meme que les albums ; ils sont pourtant les 

plus intSressants pour notre etude, car ils montrent bien 

(16) ESCARPIT (Denise). - La Litterature d' enfance et de jeunesse 
Paris : P.U.F., 1981. - (Que sais-je?) p. I 19 

(17) Idem. p. 125 
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1'evolution qu'a subie 1'ecole primaire de Jules Ferry depuis 

ses debuts jusqu'a nos jours, et surtout le changement d'atti-

tude des auteurs envers cette ecole. 

Comme 1'ecrit Isabelle Jan, a propos des romans de classes : 

"Au XlXe siecle , 1'ecole s'y trouve sublimee." (18) 

Les livres sont souvent ecrits par des maitres, contents 

d'avoir gagne la bataille scolaire et obtenu 1'ecole laique : 

"... i1 etait naturel qu'ils n'aient pu se critiquer eux-

memes, ni ironiser sur leurs efforts..." (18) 

Ces paroles s'appliquent bien S ces ecoles, souvent rurales 

et un peu idealisees, depeintes dans "Quatre du Cours moyen", 

"Le MystSre de la Berlurette", "Le Grand Meaulnes", "La Maison 

des petits bonheurs"... Meme si certains de ces livres ont ete 

ecrits a une epoque un peu posterieure, ils entrent bien dans 

cette conception primitive de 1'ecole de Jules Ferry. Dans ces 

ouvrages, au modele ethere de 1'institutrice s'oppose une vision 

majestueuse et souvent distante du maitre. 

Mais ensuite : 

"Une fois le systeme solidement etabli, on peut se permettre 

de sourire. Alors, on se moque gentiment des travers des maitres, 

les heros des romans de classes rusent avec 1'autorite, mais 

1'autorite n'est jamais contraignante, et les ecoliers ne sont 

pas bien mechants." (18) 

La serie du "Petit Nicolas", illustre bien cette position. 

Cependant, au fil des annees, les critiques se font plus 

acerbes, voire virulentes, £ 1'egard d'une ecole primaire qui 

ne repondrait plus toujours aux besoins presents des enfants 

(18) JAN (Isabelle). - La Litterature enfantine. - 2e ed. -
Paris : Ed. ouvrieres, 1973. - (Coll. Enfance heureuse.) 
p. 103-104. 
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d'aujourd1hui ; ces critiques s1adressent soit a 11institution-

ecole ("Tistou les pouces verts", "Page dfecriture"), soit au 

contenu de 11enseignement ("La Belle lisse poire...", "Une Girafe 

5 1'ecole", "L'Ecole de Barbapapa") ; ou bien encore, elles 

s'elevent contre les enseignants et leur manque de comprehension 

("Moka, Mollie,Max et moi" et surtout "Sur la fenetre, le 

geranium..."). 

Des solutions d'ecole nouvelle sont proposees et nous avons 

enfin des ouvrages, tels que "La Mascotte du Cours moyen", 

"La Demoiselle de Blachaud", qui depeignent une ecole moderne, 

dans laquelle les maltres ne sont plus les enseignants omnis-

cients des premiers temps de 1'ecole laique, mais restent pleins 

de devouement et a 1'ecoute des eleves ; car, comme 1'ecrit 

Claude Santelli : 

T,L' instituteur a change aussi, semble-t-il. II n'est plus 

le juge, le seul arbitre... Mais il fait toujours le meme 

travail ardu et admirable". (19) 

(19) Histoires d'ecole... - Paris : La Farandole , 1982. 
(Preface 'de Claude Santelli : p. 10-11) 
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